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cAVET^riSSEéMEtK'T 




ES Soufpirs d'Olivier de Magny ont 
été publiés à Paris en iffy, /«-S*» 
de 6 ff.y pour Jean Dallier & Vin- 
cent Sertenas. Toutefois, ces deux 
éditions nen font qu'une feule, dont timpref- 
fion eft due à Eftienne Groulleau. Suivant privi- 
lège du 8 mars iffô, Jean Dallier, titulaire du 
droit d'imprimer O* de vendre les Odes & Souf- 
pirs de Magny, pendant dix années, avait choiji 
Vincent Sertenas pour affocié. On peut doncconfi- 
dérer une réédition des Soufpirs fur un exemplaire 
au nom de ce dernier libraire, comme une exaSe (i) 
reprodu6Hon du texte original de l'auteur. 

(i) Vers à corriger : 

S. a). Voy que c'efi que éC amour.., 

S. II). Amour, qui vois tout feul tout.,. 



Vj AVERTISSEMENT 



// convient, au refte, d'entrer dans des explica- 
tions plus étendues. Les Souï^xv s forment une férié de 
1 jôfonnetSy interrompue en deux endroits (S, S. 94 
i^ 1 60) par deux pièces femblables de du Bellay 
Ù* de Pierre Gilibert, Il exijiey en outre, dans ce 
recueil, deux fonnets en double emploi, fous les 
n°* 1 2 eÎT 4^ . Par un refpeâi, exagéré peut-être, 
pour l'œuvre de Magny, nous avons cru devoir, 
comme l'éditeur primitif, laijjer fubjijier toutes 
ces particularités. Voici, d'ailleurs, les motifs qui 
jujlifient cette réfolution. Le premier fonnet ne fe 
retrouve point dans les éditions colleôiives de du 
Bellay, & celui de Gilibert, une des rares pro- 
ductions françaifes de ce poète latinijie, nous 
fournit fur les mœurs romaines au XVl^ fiècle, un 
témoignage piquant. Enfin, pour corriger une 
répétition fans importance, il eût fallu fupprimer 
un numéro dans la férié des fonnets ou modifier 
la férié elle-même. Or, l'un ou l'autre de ces deux 
partis n'aurait pu qu'être trop tardivement expliqué 
dans une note placée à la fin du volume. 

De pareilles confidérations ne mettaient pas 
objlacle à la fupprejjîon des fiances faifant fuite 
aux Soufpirs de Magny, fous le titre : w A un de 
fes meilleurs feigneurs iniufiement calomnié, » 
Qjioique cette pièce ait été écrite à Rome, & qu'elle 
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concerne VambaJJadeur d'Avanfon, comme le 
prouve une lettre de ce perfonnage, en date du 
iSoôlobre i^^6(Manufcr, de la BibL nat.ffr, 
20442), elle a été reproduite par Magny, dans 
le livre H de fes Odes, & pour cette raifon, elle 
devait être, fans héjitationy retranchée du cadre où 
elle nefe trouvait point définitivement placée. 



qp 



NOTICE 




lis bibliophiles qui, fur la foi du titre, ont 
fait aux Gc^ete:( d'Olivier de Magny le 
renom d'un ouvrage licencieux, fe font 
également abufés fur les Soufpirs du 
même auteur. Il leur a paru que ce petit livre devait 
être un recueil de plaintes fentimentales, de lamenta- 
tions amoureufes, & parmi les imitations de Pétrarque, 
les traduâions d'Anacréon, ils n'ont pas voulu s'allrein- 
dre à chercher les fonnets dus à une infpiration plus 
indépendante. Le poète ne s'était pourtant pas dit 
comme du Bellay, fon compagnon d'aventures : 



le ne defcouure icy les myjlercs Jacre\ 
Des Saints freflres Romains^ ie ne veulx rien efcrire 
Que la vierge honteufe ait vergongne de lire. 



A. 



X NOTICe 

11 allait droit devant lui, s'ezprimant en liberté fur 
tout ce qu'il Tentait comme fur tout ce qu'il voyait, tan- 
tôt poufle par Tamour, tantôt emporté par la fatire. 

Les Soufpirs d'Olivier de Magny, ainG que les Regrets 
de du Bellay, font nés d'un féjour fait à Rome pendant 
plufieurs années, de 1554 h 1557. Cette dernière pé* 
riode embrafle plus précifément la durée de l'am- 
baffade de Jean d'Avanfon, près de qui Olivier de Magny 
remplifTait les fonctions de fecrétaire. 

Avant d'entrer dans quelque détail à ce fujet, il n'eft 
pas Cans utilité d'établir par quel concours de circon- 
ftances, Magny devint, à la fuite de la mort d'Hugues 
Salel, fon premier proteâeur, le fecrétaire de Jean de 
Saint>Marcel, feigneur d'Avanfon, maidre des requeftes 
de Ja maifon du Roi 81 le Mécène de ce temps-lè. 

Deux mois après la publication des Amours d'Olivier 
de Magny, dans le courant de juin 1553, Hugues 
Salel mourut, félon la plupart des bibliographes, en fon 
Abbaye de Saint-Chéron, &, fuivant fon ami Pafchal, à 
Chartres où il s'était retiré depuis la mort de Fran- 
çois 1**, pour fe donner tout entier au repos U à l'étude. 
11 était dès longtemps atteint d'une maladie incurable, à 
laquelle il devait fuccomber dans la vigueur de l'âge, à 
quarante-neuf ans & demi. Tous ces détails font tirés de 
l'infcription latine écrite par Pierre de Pafchal pour 
le Tombeau poétique du défunt. 

Hugues Salel laiiïait de fa traduâion de l'Iliade 
d'Homère, entre les mains d'Olivier de Magny, le ma- 
nufcrit des XI^ b Xll* livres, 61 quarante-huit vers 
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du XIII*. Une recommandation dernière accompagnait 
ce mince héritage. Magny devait chercher, pour l'œuvre 
poflhume de Ton bienfaiteur, le patronage d'un fei- 
gneur influent, & obtenir que ce travail inachevé fût 
préfenté au Roi. Le jeune poète, exécuteur tedamen- 
taire d'un prélat qui ne lui léguait aucun bien, ne s'en 
acquitta pas moins pieufement de fa tâche, &, dans 
l'accompli lîement du devoir, il trouva la feule fortune 
qu'il pût ambitionner, l'appui d'un nouveau protedeur. 
Aufïï bien, la mort d'Hugues Saiel ne laifTa point in- 
différents les poètes qui l'avaient connu. Ils s'alTocièrent 
au deuil d'Olivier de Magny. Ronfard écrivit en l'hon- 
neur du défunt une pièce importante. lodelle enferma 
dans un huitain le récit de la vie de Salel, & Tahureau 
confacra un fonnet à la mémoire de l'Homère fran- 
çais (i). D'autres condoléances vinrent fe joindre aux 
premières. Pierre Pafchal, Jan de Pardeillan, Pierre de 
Mauléon, E (tienne de Navières & François Charbonier 
complétèrent le Tombeau poétique de Salel, que Magny, 
par un raffinement d'hommage, accrut encore de deux 
pièces dues à des pleureufes inattendues : Cadianire, fa 
mattreife, 6e, Corinne, celle d'Hugues Salel. Pour leur 
édification fur une fingularité funèbre dont il y a peu 
d'exemples, les lecteurs trouveront ici les vers de 
Cadianire. Cette élégie de commande mérite une place 



(i) Pour toutes ces pièces, Voir Ronsard, Ed. Blanchemain, 
T. 7, p. 367, Jodelle, Ed. Marty Laveaux, T. 3« p. 1)7; 8( Tatiu- 
rtaU| T. 2, Parisi Jouauft, 1870, p. 150. 
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dans les aéles, fînon dans l'œuvre d'Olivier de Magny. 
Voici donc, avec le titre qui en fait comme un tableau 
pour les yeux, cette pièce, curieux témoignage de 
l'exagération du refpect envers un mort : 

LA CASTIANIRE d'OLIVIER DE MAGNY, SVR 
LE TOMBEAV DE SALEL : 

le fuis celUypaffant, qui d*yn traid de mes yeux 
Captiue de Magni tout le pis & le mieux, 
le fuis celle, paffanty qui fur fa face effuye 
De f es pleurs defole\ la defajîreufe pluye, 
le fannoncey pajfant^ qu'en ce cercueil icy 
Gift ce doâe SALEL qui naquit en Qyercyy 
Auquel les doâes Saurs ont aquis vne vie 
Qf/i le tems moijfonneur & la Parque deffie : 
Et que tant que le ciel toumoyerafur nous. 
Tant que le fiel amer, & le miel fera doulx, 
Et que ces ruyjfelletj ga^oillans en leur fource 
Courront parmy ces prej de ferpentiere courfty 
Et tant que dejfus nous luyra le grcmd flambeau y 
Toufiours ie demourray, pajfantyfurce tombeau 
Pour la face ejfuyer de celluy qui m'afaiâe. 
Par mille & mille vers durablement parfaide^ 
Et toufiours annonçant qu'en ce cercueil icy 
Gift ce doâe Salel qui naquit en Qitercy, 

L'élégie latine de la maîtrelTe de Salel ell très 
courte. Elle offre peu d'intérêt. Néanmoins, elle a été 
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reproduite, avec toutes les pièces mentionnées ici, 
dans la dernière réimpreflîon complète de la traduc- 
tion d'Hugues Salel. (Paris, Claude Gauthier, 1570.) 

Ainfî enguirlandée, l'œuvre de J'abbé de Saint- 
Chéron fut préfentée à Jean d'Avanfon, qui en accepta 
la dédicace. Enfin, fuivant privilège du ^5 juillet 1553, 
la publication de cet ouvrage fut autorifée, & Tannée 
fuivante parurent en un mince volume in-8* de 72 ff. 
non numérotés, Les vniiemey & douzième îiures de 
l'Iliade d'Homère y tradmât{ de grec en français par feu 
Hugues Salely abbé de Saint^Cheron* 

Auec le commencement du tre\iejmey l'Vmbre dudiâ 
Salel, faiâe par Oliuier de Maigny, & adrejée à Mon- 
Jteur d^Auanfon, Maijire des requeftes ordinaire de la 
mai/on du Roy, & Prefident en/on grand Confeily auec 
quelques vers mis fur fon tombeau par diuers poètes 
de ce tems, Auec priuilege du Roy* A Paris, Pour 
Vincent Sertenas, Libraire, tenant fa boutique au Palais, 
en la gallerie par ou on va à la Chancellerie, 1 554* 

Ce ne fut pas toutefois fans peine que Magny obtint 
le patronage de Jean d'Avanfon. Comme on pourra 
s'en convaincre par l'examen des Pièces placées en tête 
du volume décrit plus haut, François Charbonier lui 
fervit d'intermédiaire, & à la fuite de la lettre de Ma- 
gny, 8t de l'Vmbre de Salel à d'Avanfon, il inféra une 
épftre pour témoigner perfonnellement de fon concours 
dans la circonflance. 

L'année même de la publication du livre dont il 
avait. agréé l'hommage, d'Avanfon partit pour l'Italie 
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en qualité d'ambafladeur auprès du Saint-Siège. Ron- 
fard a confacré le fouvenir de ce voyage par un fonnet 
où fe mêlent l'enflure du poète & la précinon de 
l'hidorien. Il n'eft donc pas inutile d'en citer la meil- 
leure partie. 

Qu'on ne me vante plus d'VlyJJe le voyage, 
Qyi ne vit en dix ans que C'vrce & Calipfon, 
Le Cyclope & Scylla qui fut demi poijon^ 
Et des fiers Leftrigons Venfanglanté riuage, 

Noftre Vlyjfe françois en a veu dauantage 
Seulement en trois ans : c'eji ce grand d'Auanfon 
Qui vit en moins de rien d'vne eftrange façon 
Toute Rome s'enfler & de guerre & d'orage. 

Il vit deux papes morts, il vit Sienne remi/e 
Enfon premier eftat, puis perdre fa franchife. 
Il vit l'Europe en branle.», 

L'Odyffée d'Avanfon eft très-exa élément réfumée en 
ces quelques vers. En y joignant de brèves confidéra- 
tions fur notre diplomatie de delà les monts à cette 
époque ; en invoquant, en outre, le témoignage d'Oli- 
vier de Magny, on comprendra mieux l'importance des 
événements auxquels le poète des Soufpirs fut mêlé, 
U les allufions qui fe trouvent en quelques endroits de 
fon livre. 

Tandis que la guerre avec les Impériaux enfanglan- 
tait le nord U le midi de la France, une lutte purecpent 
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diplomatique, mais non moins vive, agitait les repré- 
Tentants des deux puifTahces auprès du Pape. Rome 
était le champ d'une bataille acharnée entre deux 
influences rivales. Pour multiplier les relations avec 
l'autorité pontificale, Henri II avait ordonné que les 
cardinaux français feraient tenus de réfider à Rome . 
Des àmbalîadeurs laïques étaient chargés, d'autre part, 
de miffîons fpéciales. En réalité, leur préfence avait un 
double but : diminuer la défiance du Pape à l'égard 
des prélats français, & maintenir entre ceux-ci une har- 
monie qui paraît avoir fouvent offert de graves diffi- 
cultés. 

' D'Avanfon fut donc envoyé en Italie vers la fin de 
Tannée 1553. Les Lettres & mémoires d'État de Ribier, 
pas plus que les correfpondances politiques confervées 
au département d^s manufcrits de la Bibliothèque 
nationale, ne fournifîent des informations précifes fur 
l'époque de fon arrivée à Rome, xjuoique le jour de 
Ton départ foit nettement indiqué dans une lettre 
d*Odet de Selve & de Lanfac, à la date du dernier 
d'oélobre 1556 (F. Fr. 30442). 11 eft certain, toute- 
fois, qu'il fut témoin de la mort de Jules III, au fujet de 
laquelle il écrivit que le peuple avait pleuré comme il 
avait coutume de faire à carême prenant. Il était alors 
en communauté d'adion politique avec les cardinaux 
du Bellay, d'Armagnac & de Lorraine. 

Suivant le témoignage formel d'Olivier de Magny, 
d'Avanfon, inflrument des Guife, avait négocié avec le 
Pape le traité fecret du 16 décembre 1555, qui aiTu- 
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rait à l'un des fils du roi Henri II, l'invelliture du 
royaume de Naples. Pour comprendre l'importance 
tout à fait privée de cette négociation, il faut fe rap- 
peler que les princes de Lorraine, qui fourniiTaient alors 
de Maires du Palais la Cour de France, cherchaient à 
accréditer auprès du Pape un cardinal de leur maifon, à 
portée de la tiare. Entre temps, ils effayaient de reffaifir 
les Deux-Siciles au nom de Henri II ; mais cet agrandif- 
fement de la puiffance royale n'était, au fond, qu'une ma- 
nœuvre deflinée à remettre les Guife en polTeffion de 
l'héritage qu'ils revendiquaient à titre de defcendants 
par alliance des ducs d'Anjou. La trêve de Vaucelles, 
conclue le s févier 1 5 66, vint renverfer tous ces pro- 
jets, &, comme dit Olivier de Magny, allonger le nez & 
tous les négociateurs du traité fecret. On fait que le 
Pape, intéreifé au maintien de ftipulations qui lui va- 
laient l'argent & l'appui de la France, envoya au roi, fon 
neveu le cardinal Caraffa, ce grand CharleSy que Magny 
a loué quand il en attendait du bien, & qu'il a tourné 
en dérifion lorfque fes efpérances ont été trompées 
(SS. 39 U 118}. 

Quoiqu'il y ait dans les Soufpirs, un certain nombre 
d'allufions à des incidents politiques, il s'y trouve plus 
encore de fouvenirs perfonnels & de rémini fcences 
amoureufes de l'auteur. Le 87* fonnet concerne le ma- 
riage de Jehan Flehard Si de Louife d'Avanfon, dont 
Magny compofa l'épithalame (Voir Odes, livre II, p. 65). 
D'autres rappellent des événements antérieurs au 
voyage de Magny en Italie. Le 3 8' ayant trait à l'achè- 
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vement du Louvre, doit remonter à une date plus 
reculée. Le 3 a* enfin, commençant ainPi : 

Où print l'enfant tAmour le fin or qui dora 
En mille crefpillons ta tefte liloniijfante^ 

e(l réimprimé dans les Soufpirs pour la féconde fois. Il 
a paru tout d'abord dans l'édition originale des œuvres 
de Louife Labé, parmi les Ecriz de diuers poètes à la 
louenge de Louize. Lyon, Jan de Tournes, 1555 (i). 
11 fe trouve, p. 137, entre une pièce où Magny ell cité 
& l'ode 

O ma belle rébelle.,» 

qui, par fon allure, femble de ia main du poète ; mais, 
de ces trois pièces, le fonnet cité plus haut offre feul 
une incontedable authenticité. 

De plus amples recherches dans l'œuvre de la mufe 
lyonnaife, ont amené la découverte de particularités qui 
peuvent être confidérées comme de férieux indices 
des amours de Louife Labé & d'Olivier de Magny. 
Comme ces obfervations complètent celles qui ont été 
faites fur le même fujet par M. Turquety, U, qu'il s'agit 
ici avant tout de diminuer i'obfcurité dans laquelle s'ed 
paiTée l'exiHence d'Olivier de Magny, nous allons fou- 
mettre au leâeur le réfultat de nos inveftigations. 



(i) Le privilège du Roi eft du i) mari 1554^ 8( l'achevé d'im- 
primer du la août 1555. 

A.. 
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L'élégie II, adreiïée à un voyageur en Italie, ne 
concernerai t-ejle pas Olivier de Magny? Les vers 

Ores ie croy, vu notre amour pajfêe, 
Qu*impoJf}ble eft, que tu m'aies îaiffee : 
Et de nouuel tafoy ie méfiance^ 
Et plus qu'humaine eftime ta confiance^ 

ne Tont-ils pas pour Magny, comme un rappel du fer - 
ment prononcé par lui avant fon départ : 

Et vif& mort en toi tant feulement 
Viura mon caur, ma puijfance & mafoy. 

Quelques fonnets de Louife Labé donnent encore 
plus précifément la réplique à certains palTagesdes 
Soufpirs. 

Quand la Belle Cordière dit : 

le nefouhaitte encore point mourir 

Mais quand mes yeux iefentirai tarîf^j 

Ma voix cajfée & ma main impuiffante^ 

Et mon efprit en ce mortel feiour 

Ne pouuant plus montrer Jigne d'amante, 

Prirey la mort noircir mon plus clair iour. 

N'y a-t-il point dans ce vœu un écho de celui de 
Magny ? 

le ne veulx point attendre à def cendre là'-bas 
Quand vieillard radote ie n'auray dent en bouche^ 
Ainçois veux qu'au cercueil aujp toji on me couc hé 
Que ie n'auray plus force aux amoureux combats. 



NOTICE Xix 

Un dernier rapprochement montrera, à Tégal des 
obfervations précédentes, quelle vraifemblance, finon 
quelle réalité préfente l'hidoire des amours d'Olivier 
de Magny U de Louife Labé. Le 175* fonnet des Souf- 
pirs fe termine ainfi : 

l'auoy tant pourfuiuy qu'on m'auoit acordé 
Le bon tour que i'auoy longuement demande; 
Mais quand ce vint au point que ie le pouuoy prendre, 
le deuins impotent & ne Jceu^ faire rien. 

On lit, d'autre part, dans Louife Labé, S. 16 : 

Vn tems fay vu & conjolé plaintif 
Et défiant de mon feu peu hatif : 
Mais maintenant que tu m'as emhrajée 
Et fuis au point auquel tu me voulois : 
Tu as taflame en quelque eau arrofée 
Et es plus froid qu'eflre ie nefoulois. 

Indépendamment de leur intérêt particulier, ces 
divers extraits ont une autre importance. Us établiflent 
l'antériorité des Soufpirs de Magny fur les Regrets de 
du Bellay. Ce dernier recueil ne fut d'ailleurs im- 
primé qu'en 1558; mais les Soufpirs & les Regrets 
étant l'œuvre de deux amis, en voyage, dans le même 
pays, à la même époque, on s'accoutuma à attribuer 
toutes les priorités au poète qui avait la plus précieufe, 
celle du talent. 

Wne autre particularité devait, à fon tour, être 
invoquée dans ce fens. Les Regrets font dédiés à Jean 
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d'Avanfon, b les Soufpirs portent le nom de M. de 
Beauregard, Jean du Thiers, fecrétaire d'Etat <t des 
Finances. On s'eft empreffé d'en conclure que l'ou- 
vrage de 'du Bellay avait été terminé avant celui de 
Magny, qui n'eût laiiïé à perfonne le foin d'un hom- 
mage à Ton proteâeur. La vérité, comme on le verra 
plus loin, en que Magny, très-familier avec du Thiers, 
fe montra toujours fort refpeâueux vis-à-vis d'Avanfon. 
Or, la dédicace des Soufpirs, confidences intimes s'il 
en fut, ne pouvait être offerte à un ambaifadeur, dont 
elle eût mis la gravité en fufpicion. 

Les perfonnages qui ont, dans les Soufpirs tt dans 
les Regrets, une place commune, & que l'on peut, 
pour cette raifon, regarder comme liés d'amitié avec 
Magny U du Bellay, font Ronfard, Pafcal, du Thiers, 
Lancelot de Carie, Jean de Pardeillan, Morel d'Em- 
brun, Denifot, Gohorry, Ledrange, Dilliers, de Cordes, 
Bizet, Boucher, &, enfin d'Avanfon, qui, dans les deux 
ouvrages, eft l'objet d'égards particuliers. Quoiqu'en 
beaucoup d'endroits fon nom foit accolé à celui de du 
Thiers, dans un fentiment d'hommage pour ces Mé- 
cènes dont tous les poètes marquants du XVI* fiècle 
ont recherché & vanté l'appui, ce rapprochement 
ne prouve rien au-detè. D'Avanfon fut un protecteur 
qui ne devenait point l'intime de fes protégés, & l'on 
chercherait vainement, dans les pièces qui lui font 
dédiées, des vers femblables à ceux que du Bellay 
adreflait à du Thiers pour l'exciter à favori fer Olivier 
de Magny. 



NOTICI XXJ 

Du Bellay, ce poète plein de mefure U de goût, 
écrivait à du Thiers avec une liberté qu'excufe fon 
amitié pour Magny : 

... Toy donc à qui la France a défia retenu 
Vvn defespîus beaux lieux comme Jeul auiourdhuy 
Où les arts ont fondé leur principal appuy^ 
Qjiand au lieu qui f attend tu feras paruenu, 

Fay que de ta grandeur ton Magny fe reffente^ 
Afin qui fi Bertrand de fon Salelfe vante, 
Tu te puijfes aujfi de ton Magny vanter. 

Tous deux font Qyercinois, tous deux bas de flature: 
Et neferoient pas moins femhlables d'efcriture. 
Si Salel avoitfceu plus doulcement chanter. 

Ce fragment de fonnet nous donne le fecret de la 
fortune poétique de Salel ; il nous montre dans le con- 
feiller du Roi, Bertrand, le proteâeur de l'abbé de 
Saint-Chéron. Il nous révèle auffî, dans Olivier de 
Magny, un poète non moins appuyé, mais d'un mérite 
nettement reconnu : il favait doucement écrire. 

Nous touchons ici à un point caraâéridique de l'hif- 
toire des Soufpirs Si des Regrets. Magny a parfemé 
fon livre d'indifcrétions graves, de railleries auda- 
cieufes. Il raconte fes amours aufPi cruement que Villon, 
dont il en un petit-fils. Il palTe en revue, fans la 
moindre pitié, tous ceux des gentilshommes, fes amis, 
qu'ont défigurés d'inavouables maladies. Il fe rit du 
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cardinal Simia & de Ton portrait, U il indique au peintre 
en quelle pollure il eût dû repréfenter fon modèle. Il 
reproche à un autre prélat, Ton ignorance, &. il Taccufe 
de protéger les ofBcieux qui fervent à fes plaifirs. 

Une infpiration plus fage a didé les Regrets. Du 
Bellay a écarté de ce livre le récit de fes amours avec 
Faudine, il en a retranché les fonnets fatiriques publiés 
depuis, en mars 1849 dans V Amateur de livres, par 
M. de Montaiglon. Dans ce grand nombre de fonnets, 
il n'a tenté qu'une épigramme fur un favori : 

Qjie Caraffe aymoit plus que fes y eux y ' 

... Qf/i pctffbit en beauté de vif âge 
le beau Couppier des Grecs, qui verfe d boire aux Dieux. 

11 fembiait donc qu'avec autant de difcrétion, du 
Bellay ne devait foulever aucune indignation. L'allufion 
ne pafla point inaperçue ', mais comme, plus tranfpa- 
rente encore, elle n'eût pas conditué un grief fuflîfant 
pour inquiéter le coupable, une autre raifon de pour- 
fuite dut donc être cherchée dans l'œuvre du poète, U 
ce fut le culte des fiélions mythologiques qui la fournit. 
Du Bellay fut accufé d'impiété. Il fe défendit de ce 
reproche avec une vigueur qui prouve quel férieux 
danger pouvait alors provoquer une impodure favora- 
blement accueillie. Il gagna péniblement fon procès, 
dont toutes les pièces font dans les derniers fonnets 
des Regrets, U dans la lettre adrelTée au cardinal du 
Bellay, fous la date du dernier jour de juillet 1$ $9. 
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Le contrade de cette rigueur envers du Bellay, avec 
la tolérance dont a bénéficié Olivier de Magny, nous 
paratt le réfultat d'intrigues politiques où l'on pourrait 
trouver la main d'un prélat heureux de fufciter des 
embarras au cardinal du Bellay, fincérement attaché à 
la France, & l'ennemi des ambitieux fans patrie. 

Quoi qu'il foit d*un.e hypothefe qu'il ne convient 
pas de développer ici, les Soufpirs, objet exclusif de 
cette Notice, conftituent un livre éminemment curieux. 
L'auteur porté par nature à une excettive liberté , n'a 
fubi aucune contrainte. Il s'eft abandonné à tous les 
caprices de fon infpiration, fans gâter fon œuvre, qui 
n'offre pas moins de beautés que de bizarreries. 

E. Courbet. 
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D'OLIVIER DE 



MAGNY. 




A PARIS, 

Pour Vincent Sertenas, tenant fa boutique au Pa- 
lais ^ en la galleriepar ou Ion va à la Chancelle- 
rie, & en la rue Neufue Nojtredame, à Fenfei- 
gne fainâi lean l'Euangelifte. 

AVEC PRIVILEGE DV ROT. 



^^^.^Î^J^^I^^^^^ 



A MONSIEVR DE BEAVREGARD, 

CONSEILLER DV ROY 
ET SECRETAIRE DE SES FINANCES, 

SONET. 

Si tu n*aymois Duthier^ la Mufe ardantementy 
Et fi la Mufe encor' ne faymoit davantage y 
Tu n'aurois à mes vers fait tant de bon vifage, 
Ny ie ne fen donrois ore tant hardiment > 

Lefçauoir efi nourry de l'honneur feulement , 
Et s'vn otuure eft chery par vn grand perfonnage, 
Phabus ayme Vautheur^ & polit f on ouuraige, 
Et fait f on nom & luy viure immortellement. 

Vn plus riche que moi plus grand don te peult faire ^ 
Mais vn plus grand ne peult dauantage te plaire, 
Aymant comme tu fais des Mufes les esbats. 

Reçoi donc ce prefent qu'humblement ie te donne 
A Vexemple des dieux qui ne dédaignent pas 
De prendre vn petit don d*vne bajfe perfonne. 
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A OLIVIER DE MAGNY, 



SONET. 

Ceft or vraiment y Magny^ vraiment Magny, c*efl ore 
Qyi'on me doit pardonner si ie dy que tufoys 
A Vadueu d'Apollon, entre tous ces François 
Vn des plusfauorys des vierges que i* adore, 

La France lefgait bien, & lefçauent encore 
Noi Princes valeureux, que Ion voit à la fois 
Tous prifer 6» vanter les accords de tes doys, 
Grâces dont luppiter bien peu de gens honnore, 

» Vfe ainfi donc, Magny, de Vheur que nous /entons. 
Et n*attens d'ejire dieu, car quoy que nous chantons, 
Nojire immortalité ne nousfauue la vie : 

Et pource auroi-ie à cher, puisqu'il nousfault périr 
De voir en quelque preis ma Aïufe auant mourir, 
• Car l'honneur vient trop tard qui vient fans nulle enuie, 

Iean de Pardeillan. 
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SONET I. 




V EL feu diuin s'alume en ma poitrine 
Quelle fureur me vient ore irriter? 
Et mes efprits fainâement agiter 
Par les rayons d'vne flamme iiuine? 

Ce petit Dieu de qui la force injigne 
Sur les grans dieux fe peut ferait er, 
yiendroit'il bien dans mon ame exciter 
Cette chaleur d'immortalité digne ? 

Cefi luy c'efl luy quifouffle cefte ardeur, 
Car ia défia ie fleure fa grandeur 
Me bienheurant d*vne nouuelle vie. 

Sus donc, fus donc prophanes hors d'icy, 
Voicy le dieu, ie le fens, le voicy, 
Qui de fureur m'a ia Vame rauye. 
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SONET II. 

Tandis que ie me plainsy à Vombre de ces bois, 
De celle qui détient ma franchife égarée, 
Ventens le Rqffjgnolfe plaignant de Terée, 
Qui/on ramage accorde aux accens de ma voix. 

Tous deux diuerfement nous plaignons toutesfois : 
Luy, de vengence ayant toute Vame altérée, 
Moy, au contraire ayant la mienne énamourée 
D'vne pour qui cent morts en viuant ie reçois. 

Bien eft vrai qu'en trois mois fa complainte s'acheue, 
Mais la mienne iamais ne prend ne fin ne trefue, 
Ainçois dure tout Van confiante en mes trauaulx : 

Puis donc que mon tourment à nul autre s'egaUe, 
Finijfe-ie mes iours, pour finir tant de maulx, 
Chantant iufqu*à la mort comme fait la cigaïïe. 



SONET m. 

Vous qui tous engourdi:^ en Vhyuer froidureux 
Cherchés quelque beau feu pour v efforces reprendre, 
Vener{ tous deuers moi, deuers moi Salamandre, 
Qjii brufie nuiâ & iour d'vn feu trop rigoureux. 

Vous aujfi quifuyés lefoleil chaleureux, 
Et qui voulés au frais près d'vnfieuue vous rendre, 



d'olivier de magny 



Venésjous cet ombrage^ où vous verres $*ejpanire 
Vn grand jleuue de pleurs de mes yeux langoureux. 

Le feu ne s'efteint point pour les pleurs que ie gette^ 
Ny lafource des pleurs à tarir n*ejlfubgette, 
Tant foit grande Vardeur qui hrujle dedans moi, 

Uvnfe tient dans mon chef, & Vautre dans mon ame, 
L'vn noyé mon efpoir. Vautre enflamme ma foi : 
En tel eftat ie vij pour vne belle dame. 



SONET IIII. 



le n'eftois pas ajpt\ en France tourmenté, 
Sans qu'ilfallufl encof venir en Italye 
Sentir le traiû poignant de l'enfant d'idalye. 
Et m'ajferuir encor* à quelque autre beaulté. 

le n'auois pas Vamour en France ajfés chanté, 
Sans qu'il faluft mener à Rome ma Thalye, 
Et chanter de rechef l'amour eufefolye. 
Pour adoucir encor' vne autre cruaulté. 

Hé dieu c'eftfait de moi, ie n'ai plus d'efperance, 
Et plus ie vois auant & plus croift mafouffrance, 
Si qu'il femble qu'Amour ne cherche que ma fin. 

Nous auons beaufuyr de no^ maulx l'origine : 
Plus nous fuyons cela que le ciel nous dejïine » 
Et plus dejfus le chef nous auons le deftin. » 
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SONET V. 

Sur le bord i'vn heaufieuue Amour auoit tendu 
y n filé d*or tijfu d*vn excellent ouuraige, 
Et là toutfeul ajps ilfemhloit qu'au pajfage 
H eujï quelque gibier longuement attendu, 

Veftoy franc 6* difpojisy mais trop mal entendu 
Et mon caur s'égayoity mal cault par le riuage, 
Qpand ie lejenti prendre 6» reduyre enferuage, 
Et tout/oubdain Amour l'en mener éperdu. 

Cette belle clarté qui lefoleil efface 
Reluyfoit à Ventour, & la main quijurpaffe 
Uyuoire de blancheur, tenoit ce reth ainji. 

Ainfi donc iefus pris, & remply d'efperance 
De plaifir, de bon heur, & de perfeuerance, 
En fi belle prifon ie demande mercy. 



SONET VI. 

L'ESTRANCE, toi qui/gais comme onplait chés le Roy, 
Et comme on y defplaifi, ly ces vers ie te prie. 
Et fi tu trouues rien fiibget à mocquerie. 
Sans de moi fefiranger, Lefirange dy le moi, 

Dy le moi rondement, car ie méfie en toi, 
Et vraiment à bon droit ie crois que ie m'y fie, 



d'olivier de magny 



Car tu n'as poinû le front d'vn homme qui pallie 
Et quifçait ieguifer ce qu'il a dedans foi, 

le chante en ces Sonets vne Maijirejfe belUy 
le chante les ennuys que i' endure pour elle y 
Mon efpoir & mafoy confiante en mon tourment. 

Ce font tous argumensfort communs à nofire âge 
» Mais cil qui les defcrit comme ilfault doucement 
» Et quifçait plaire aux Rois n'a pas peu d'auantage. 



SONET VII. 



CORDES y que ferons nous? aurons nous point la paix? 
/lurons nous point la paix quelqite fois fur la terre? 
Sus la terre aurons nous fi longuement la guerre y 
La guerre qui au peuple efi vn fi pefantfai-{ ? 

le ne vois quefouldars que cheuaulx & hamoisy 
le n'ois que deuifer d'entreprendre & conquerrey 
le n'ois plus que clairoj^s que tumulte & tonnerrey 
Et rien que rage &fdng ie n'entens & ne vois. 

Les Princes au iourd'huyfe huent de no| vieSy 
Et quand elles nous font après les biens rauyes 
Ils n'ont pouuoir nyfoing de nous les retourner. 

Malheureux fommes nous de viure en vn tel agey 
Qjii nous laijbns ainfi de maulx enuironnery 
La coulpe vient d'autruy mais nofire efi le domage. » 

I. 
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SONET VIII. 

Toufiours la pejie aux Grecs ne décoche Apollon, 
Quelquefois il s'esbat àfonner de la lyre. 
Quelque fois fur la mer bon vent a le nauire 
Et toujours ne court pas yn oraige félon. 

Toujiours l'honneur des champs nedefpouille Aquilon, 
Quelquefois vn printemps nous rameine Zephire, 
Toufiours ne tonne pas aux montagnes d'Epire, 
Et quelque fois le ciel eftjans nul tourbillon» 

Les deux frères iumeaulx Vvn après Vautre viuent, 
Et lesfaifons de Van par ordre s* entref louent 
Comme le clair iour Cuyt la tenebreufe nuiâ : 

Bref toute chofe au monde ou Je change oufe paje, 
Si ce n'efi le malheur qu'yn Koujfeau ne pourckajfe, 
Qf/i toufiours fans repos me tourmente & me fuyt. 



SONET IX. 

Bienfeufl CARLE, vraiment prodigue à ta naijance 
Lefauorahle afpeâ de ton afire afcendant. 
Tant & tant de trefors dejfus toi refpendant 
Par lafainte vertu defafainte influence. 

Bien feufi vraiment encof heureufe Valiance 
QjtHlfeit de ton efprit defçauoir abondant 
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Àuecques Us neuf Saurs, qui ton bruit efpendant 
Arreflent dejjus toi leur plus grande efperance. 

Ore ton grand Dorât, leur S, prejlre immortel 
Ore mon grand Ronfard, dejfus vn me/me autel 
Confacrent ton renom au temple de Mémoire, 

Et moi CARLE, après eulx & comme euhc agité 
Adioujle par ces vers à ton éternité. 
Mais toi mieulx que tous trois eternifes ta gloire. 



SONET X. 

Le cauteleux efpoir BELL AT, qui me conduyt 
Cent contraires effets à mon penfer apporte, 
Il me hrujle, il me geile, ennuyé & réconforte, 
Il m'appelle, il me chaffe, & mefuyt, & me fuyt. 

Il m'aueugle de iour 6* méfait voir de nuiâ. 
Il m'aprend vne voye afpre facile & torte. 
Il mefert de trompeufe & defidellefcorte, 
Et/oit vert ou foit meur ne porte iamaisfruiâ. 

Deffous le doulx Neûar il me cache le fiel, 
Puis foudain fous le fiel me defcouure le miel. 
Et fans oraige en mer me fait faire naufrage, 

Vn Jeul point mon BELL AT, allège mon efmoi, 
Ceft que ce f aulx efpoir fabufe comme moi. 
Et comme à moi d*vn gaing te fait tirer domaige. 
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SONET XI . 

O monde malheureuXy o defir vain &frejley 
O terre y o ciel, o dieux auares à mon bien, 
O vie qui ne peuît dijfouldre ce lyen 
Bien fue ie \€ cognoijfe & petite & mortelle^ 

O mif érable fort, o fortune cruelle, 
Qjii mes dolents ennuys n*e/limas iamais rien, 
O Parque fans pitié, o Nocher Jlygien 
Q}ie ne m'ameines tu Vinfernale najelle ! 

Puis qu'on ne veult ici mon tourment fecourir, 
Puijfe-ie au moins bien toji miferable mourir. 
Pour euiter le mal dont mon ame eji attainâe : 

Bien heureux foit le iour auquel la Jiere mort 
M'enuoira de fon dard paffer la bas le port. 
Puis que par tant de mal du danger ie n*ay crainte. 



SONET XII. 

O Caduque penfer, o tropfrefle vouloir, 
O mal faine raifon, o pourfuyte trop vaine. 
Vous ne iouyrés plus du plaijtr de la peine 
Et du plafant ennuy qui mefaifoit douloir, 

O defir que i*ai mis du tout à nonchaloir, 
O flèche de venin & d'amour toute pleine, 
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M 



O las qui me tenois en prifon inhumaine y 
Voj efforts deffus moi ne peuuenî plus valoir, 

O careffes femblans & ri^ pleins de faintifey 
O propos mains & caur rempli-^ de counoitife^ 
Vous ne retiendrez plus mon efprit langoureux^ 

Et toi fureur d* amour dans mon ame alumée^ 
Ta véhémente ardeur s'en va toute en fumée. 
Et plus franc que iamais ie rejie bien heureux. 



SONET XIII. - — 

Tu ri-^ quand ie te dis que i*ay toufiours affaire^ 
Etpenfes que ie n'ay qu'à traffer des papiers, 
Mais oy ie tefupply par combien defentiers 
Il mefault tracaffer, puis penfe le contraire. 

Mon principal ejiat c'eji d'eflre fecretaire. 
Mais on mefaitferuir de mille autres mejîiers, 
Dont celuy que iefais le plus mal volontiers 
EJl cil qui me contraint d'endurer 6* me taire. 

Aujp ie ne fers pas vn maijîre feulement, 
l'en fers deux, voire trois, &fault qu'également 
Pour leur plaire à treftous, à chacun d'eux ie plaife. 

le plus riche d'entre eux m'eft chiche de fin bien. 
Et tous enfemblement me liurent du malaife, 
Et brefferuant en tout ie ne profite en rien. 
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SONET XIIII. 

Le ciel luyt pour autant que îefoîeil y luyty 
Ma dame luyt ayant Iefoîeil auec elle^ 
Le/oleil ejî foleil pour fa clarté Jî belle ^ 
Seule efi cette qui feule aux raij du foleil nuyt. 

Amour efi vne ardeur qui les anus nous cuyt, 
Cette eJî vne autre ardeur de force toute telle, 
Il efi maifîre d'autant qu'il veinâ le plus rebelle, 
Maiftreffe efi cette cy d'autant qu'el'le conduyt. 

Le ciel nous donne vie, & le foleil lumière, 
Amour nous poingt les cours d'vne flèche guerrière. 
Et doucement nous brufle 6» nous rend tourmentés, 

Ma dame ard & départ la lumière & la vie, 
Et nous poingt d'autant plus qu'elle a plus de beautés. 
Que le ciel, le foleil, & l'enfant d'Idalye. 



SONET XV. 

l'ay veu plaignant le mal dont mon ame efi ateinte 
Les pafieurs s'égarer bien loing de leurs troupeaux, 
Les brebis oublier d'allaiâer leurs aigneaux. 
Et cent oyfeaux venir accompagner ma plainte, 

l'ay veu que par pitié de mafranchife efireinte 
Et des maulx que iefens, les Nimphes des ruyffeaux 
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S'arrejloïent à mes plainâs, & m'offroient de leurs eaux 
Pour en rendre ma peine & mon ardeur efteinte. 

Mais toi cruelle toi qui m'entens plus/ouuent, 
Toi dis-ie beaucoup plus légère que le vent 
Et qu'vn orage en mer plus fourde à ma prière ^ 

Mais toiy cruelle toi de qui la cruaulté, 
Bien que tu fois Jî belle excède la beaulté^ 
Plus tu m'oys lamenter &plus tu deuiens fiere. 



SONET XVI. 

le ne puis y & ne veulx ouyr parler perfonne, 
S*il ne parle ou de toi ou de toi alentour, 
Et f oit en pleine nuiâ ou bien f oit en plein iour, 
le n'ay point de clarté fi ton ail ne m'en donne. 

Amour en autre endroiû iamais ne m'e/peronne^ 
Et mes pies ne vont point qu'au lieu de tonfeiour. 
Ma main fur le papier n'efcrit rien que d'amour, 
Ny mon luth ny ma voix que tes beautei( nefonne. 

Tous mes penfers Maifirejfe, ont â toi leurs recours. 
Tous mes foufpirs ardans te demandent fecour s, 
Et rien ie n'ay en moy qui de toi ne dépende, 

Pourroi'ie mieux monjlrer quelle efi mon amitié? 
Pourr ois-tu faire moins qu'auoir de moi pitié? 
Ayes donques pitié de qui te la demande. 
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SONfT XVII. 

Vn cable tords ne peuîtjî bien eftreinire 
Qitelque grand fai:^ de maint enlajfementy 
Ny fer encor* ne peut Jî fermement 
A quelque bois quelque bois faire ioindre : 

Comme vnefoy doibt eftroiâement ceindre 
L'efprit de cil qui la iure ardemment. 
Soit enfecret ou f oit publiquement y 
Preft à mourir plujioji que de l'enfreindre. 

Toujioursfafoi doit ejîrefon appuy^ 
Toufiours fa foy doibt maijirifer en luy, 
Mefmes toufiours il doibt penfer en elle, 

C'ejl cette-là que i'ai receu de toi, 
Ceft celle là que tu reçois de moi 
Faifons la donc mon LOyZIERE, éternelle. 



SONET xyiii. 

Si i'iti l'efprit enflammé viuemem 
De la fureur de l'enfant de Latone, 
Et fi les vers MIRAMBEAV, que iefonne 
Caignent ceft heur de viure longuement, 

Par f on laurier ie te iure ardamment, 
Dont le vainqueur Sr le doâe il couronne, 
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Que ie ferai maugreîa mort félonne ^ 
Ton nom & toi viure immortellement. 

Car toi rempli du feu dont il m'alumey 
N*as dédaigné les armes & la plume 
De mefme main apprendre à manyer ; 

Etfauory de Mars & des Charités, 
Mon MÎRAMBEAV, deux lauriers tu mérites 
Pour ejlre doâe, & pour ejlre guerrier. 



SONET XIX. 

Bien heureux foit le iour, & le mois, & l'année, 
Lafaifon G» le tens, & Vheure, & le moment, 
Le pays & Vendroiû où bien heureufement 
Ma franche liberté mefeuji emprifonnée. 

Bien heureux l'ajlre au ciel d*oà vient ma dejlinée, 
Et bien heureux Vennuy que iVuj premièrement. 
Bien heureux aujp Varc, le traiâ & le tourment 
Et la playe que i'ay dans le cœur ajfenée. 

Bien heureux f oient les cri:^ que i*ay gettés au vent. 
Le nom de ma maijlrejfe appelant fi fouuent. 
Et bien heureux mes pleurs, mes foupirs, & mon ^elle, 

Bien heureux le papier que i'emplis de fin lo-{. 
Bien heureux mon efprit qui n'a point de repos 
Et mon penfer aujji qui n'efi d'autre que d'elle. ^, 

I .. 
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SONET XX. 

Lêfoigneux laboureur auec le temps ameine 
Dejfous le ioug pefant le plus braue taureau y 
Et lefaùlcon niais au vol de maint oifeau . 
Auec le tens encore on façonne en la pleine. 

On range auec le temps le tyon d la cheine. 
Et Vappriuoife Ion comme vn petit aigneaUy 
Voire auecques le tens par les gouttes de l'eau 
Se cauent les rochers qu'on tailleroit à peine. 

Auec le me/me tens le vieil chefnefe rompt y 
Et voit on lejommet du plusfuperbe mont 
S'abaijfer à l'égal de la pleine campaigne : 

Mais ie ne puis Maijîrejfe amollir la durté 
De ton caur rigoureux, qui pajjje d'a/pretè 
TaureaUy faulcon, lyon, rocher, arbre & montagne. 



SONET XXI. 

La Tine a beaux cheueux, beau front & belle face^ 
Jxi Tine parle bien & chante doucement, 
La Tine ejï toute belle enfon acoujlrement, 
Et feV s'abille d'homme, elle a fort bonne grâce. 

La Tine dans le bal dextrementfe compajfe^ 
La Tine baife bien & rit mignardement, 
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Bref elle pîaifi à tous fors qu'à moi feulement y 
Car elle a nefçai quoi qui loing d'elle me chajfe. 

le ne fçau rois fonder ce qu'auoir elle peult, 
Qui fait que ie lafuySy mais tant plus elle veult 
Me plaire y eV me defplaijiy & plus ie m'en recule. 

Bref y fans tant s'amufer ilfault venir au point, 
La Tine a nefçai quoy qui ne me reuient pointy 
Et c'ejl pour quoi mon caur enfon arnowr ne bnifle. 



SONET XXII 

Ores y que le matin ejlfi doux en ces mois y 
le me leue aujp toji que la vermeille Aurorey 
Et tafchant d'apaifer l'ennuy qui me deuorey 
le m'en vois ef coûter des oifelets la voix. 

Et fi le rojjignol i'oy plaindre quelque fois y 
Ventens auJU fouhdain Progne qui s'adolore, 
L'vn d'eulx confoler Vautre, &fe refpondre encore. 
Et viure ainfi contens au dedans de ces bois» 

Las ! helas ie me plains, ie crie, ie lamente 
Et demande fecours au mal qui me tourmentey 
Mais ie ne trouue aucun qui me refponde mot. 

Moy feul emmy ces bois fais ma complainte extrême^ 
Et moy tout feul helas! me refpons à moy mefme. 
N'ayant autre confort que de mourir bien tofi. 
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SONET XXIII. 

Voy que c'eft qu*amourf LE CRECy ie te'fuppliey 
Et comme parfois cil qui fait moins cas d'aymer^ 
Se void d'autant plus fort quelquefois animer y 
Et d'autant plus foi mefme en amour il s'oublie : 

Naguieres ie t'oyois blafmer cette folie y 
Et n'aguieres encof tu m'oyois la blafmer, 
Mais tous deux en vn tens ie nousfens enflammer , 
Et tous deux en vn coup efclaues on nous lye, 

C'eft grand ckofe qu'amour ! il brufle les oifeauXy 
H enflamme les vents, lesferpens, & les eaux y 
Et le cueur immortel & des Dieux ù des hommes : 

Si donc il dompte tout, ne le defpitons pointy 
Mais chantons la douceur defon trait qui nous poingt. 
Tandis qu'il nous eft doux, & que ieunes nousfommes. 



SONET XXIIII . 

Le Soleil qui m'efclaire & de iour 6* de nuiâ, 
Fait mon eftat, Clytie, au tien peu dijfemblable : 
Admirable eft le tien & le mien admirable. 
Et quand ce vient aufoir l'vn & l'autre nousfuyt : 

L'vn & l'autre des deux le cler iour nous conduyty 
Ftfiice chault & froit il nous eft agréable y 
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Il chajfe de /es raq la nuiû e/pouentable. 

Et ou que f oit qu'il luyje^ vn printemps nous produit. 

Chacun d'eux fçait fonner dextrement de la lyre^ 
Chacun des deux encor fçait Vauenir prédire y 
Et chacun porte vn arc qui hlejfe hommes & dieux : 

Ils différent d'vn point qu*heureufe tu n'ejfayes, 
Qiie Vvn a Varc en main & l'autre dansfes yeux, 
Et que le tien guérit & le mienfaiû les playes. 



SONET XXV. 

Qii'^nd le dejîr me poin& de reuoir celle 
Qf// de f es yeux m'a peu le caur rauir, 
Et me contreindre à l'aimer &feruiry 
Sentant d'amour la plus yiue ejîincelley 

Et quand ie voi la face de la belle 
En vn moment ternir^ rougir, pallir. 
Incontinent ie mefens ajaillir 
D'vn nouueau mal, d'vne douleur nouuelle. 

Hélas Amour ! que doiht^on efperer. 
Si Ion ne void celle perfeuerer 
En qui Vertu repofe & courtoijie ? 

Amour refpond : la gente créature 
» Souffre pour toi, mais moi de ma nature 
» Tiens mesfubgets en crainte Çf ialoufie. 
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SONET XXVI. 

Tous mes vers déformais defplairoient à bon droiây 
Et déformais la Mufe à me fuyure retiue. 
Et V ardeur d* Apollon en moi feroit oijîuey 
Si i*eJiois mon DVTHIERy inférât en ton endroit» 

Lefoleil defon ail toute chofe apperçoity 
Mais il n*en vid ça bas iamais défi chetiue, 
Ny qu*il detejle plus en l'homme tant qu'il viue, 
Qjie le vice d'ingrat des biensfaiâs qu'on reçoit, 

» Malheureux efl celuy qui les biensfaiâs fçait prendre^ 
» Comme iefais de toi, quand il ne les fçait rendre 
• Si ce n'efl par ejfeây au moins de volonté, 

l'ay difette de biens, 6» de vers abondance. 
Et c'efi pourquoi des vers, ie t'offre en recompence. 
Les vers mieux que les biens guerdonnans ta bonté. 



SONET XXVII. 

Si ie vous ayme trop, ie m'en rapporte, Dame, 
Au Soleil qui pallit quand il m'entend douloir : 
Si ie vous ayme trop, ma lyre le fait voir, 
Qiii ne chante iamais que l'ennuy de mon ame. 

Si ie vous ayme trop, l'archerot qui m'entame 
le fçait, qui mefaiâ viure 6r de crainte ^ d'efpoir, 
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La terrcy & l'air aujjî ne font à îefçauoir, 

Que de mes pleurs ie baigne 6» remplis de mafiame. 

Si ie vous ayme trop, toutes ces pleines cy, 
Cesforejls & ces pre\ lefçauent bien aujpy 
Q^i Je Jeichent de dueil quand mon mal ie déplore. 

Bref mon amour ejîfceu iufque'aux bejies des eaux^ 
lu/qu'aux bejies des bois & iufques aux oifeaux : 
Mais vous cruelle, helas ! ne le croies encore. 



SONET XXVIII. 



Pour monftrer ce que peult la Nature féconde 
Pour yn homme embellir, BRINON iadis nafquit, 
Et parfait en beauté, fur la terre il vefquit, 
Riïhe de tous les biens dequoi le ciel abonde. 

Pour faire voir encor* que peu de tens au monde 
Dure vne grand beaulté, la Parque le conquit, 
Mais en le conqueflant fon renom en vainquit, 
Car il vole immortel fur la terre G^fur Vonde. 

Les Mufes qui fon bruiât veulent rendre plus beau,. 
Mille fortes de fleurs fement fur fon tombeau. 
Et vif hors du tombeau le defenfeuelijfent. 

Heureux donques BRtNON, qui viuant eut le mieulx 
De ce qu'on peult auoir de Nature 6r des cieulx. 
Puis que luy mort, de mort les Mufes l'affranchirent. 
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SONET XXIX. 

le l'ayme bien, pour ce qu'elle a les yeux 
Et les four cils de couleur toute noires 
le teint de rofe, & Vejiomac d*yuoire, 
L'aleine douce, & le ri^ gracieux, 

le Vayme bien, pour f on front fpacieux. 
Où Vamour tient lejîege de fa gloire, 
Pour fa faconde & fa riche mémoire, 
Etfon efprit plus qu'autre induftrieux» 

le l'ayme bien, pource qu'elle ejl humaine, 
Pource qu'elle eft defçauoir toute pleine. 
Et que f on caur d'auarice n'eftpoingt. 

Mais qui méfait l'aymer d'vne amour telle, 
C'eftpour autant qu'eV me tient bien en point 
Et que ie dors quand ie veux auec elle. 



SONET XXX. 

Celuy qui fur la mer trop longuement tracajfe, 
Souuent faitfon tombeau des ondes de la mer. 
Et cil qui de cuirajfe ayme trop à s'armer, 
le plus fouuent reçoit la mort fous la cuirajfe : 

Ainfi tant afprement vn amour ie pourchajfty 
Et tant d'afpres ennuys iefouffre pour aymer. 
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Que mourant ie ne n'en puys que moy me/me blafmerj 
Tant va le pot â l'eau, qu'à la fin il Je cajje. » 

Vay veu que ie rioy des paumes amoureux, 
Et dedaignoy le traiû qui méfait langoureux, 
P enfant fot que leftoi qu*il n'eujîfur moy puijlince : 

Mais ce Tyran Amour m'a tellement reduyt, 
Que ie n'ai nul repos ny de iour ny de nuiâ 
Et ne puys à la mort plus faire refijlance. 



SONET XXXI. 

S'il ne te defplait point, FVMEEy ie te prie 
Enfeigne moy que c'ejî que V amour qui me poingt : 
Car cketif que iefuis ie ne le cognoi point. 
Bien qu'il exerce en moi toute fa feigneurie : 

Dy moi s* il ejl ijfu dufang d'vne furie, 
Ou fi Mars & Venus lefeirent en tel poinâ. 
Pour nous remplir ainfi {Venus me le pardoint) 
Non d'amour feulement mais de forcené rie. 

Dy moi d'où vient cela qut ie ne puisfçauoir 
En aymant ce que i'ayme, & que ie veux auoir. 
Et où vont no-{ efprits quand l'amour les tranfporte* 

Dy moy comme fi droit il vife dans noj cueurs. 
Et fi tuf gais comment on fort de ces langueurs, 
Enfeigne moi pour dieu comme ilfault que i'en forte. 

2 
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SONET XXXII. 



Oùprint l* enfant Amour le fin or qui dora 
En mille crefpillons ta tefte blondijante ? 
En quel iardin prit-il la rofe rougijfante, 
Qui le /i^ argenté de ton teinâ colora ? 

La douce grauitéi 9^^ ton front honoray 
Les deux ru5z| balais de ta bouche alléchante, 
Et les rai| de cet ail qui doucement m'enchante^ 
En quel lieu les prit-il quand il fen décora ? 

Où prit Amour encor ces filets & ces lejfes, 
Ces haims & ces apafts que fans fin tu me drejfesy 
Soit parlant ou ryant, ou guignant de tes yeux ? 

Prit'il d'Hermey de Cypre fr du lia de V Aurore y 
Des rayons dufoleil 6» des Grâces encore, 
Ces atraits & ces dons, pour prendre hommes fi» dieux ? 



SONET XXXIII. 

Amour ^ tufçais tresbien, que confiant en mafoy, 
Vayfous tes loix pajfé le printens de ma vie. 
Et que Vay de bon caur ton enfeigne fuyuie. 
Comme mon gouuemeur, monfeigneur, & mon Roy. 

Maintenant qu'en l'efié de mes ans ie me voy, 
Tu m'as plus que iamais lafranchife ajferuie, 
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Etfembîe Amour ^ helasf que tu prennes enuie 
De rengregér mon mal, pour voir la fin de moi. 

Hé, que t'ay-ie fait, las! hé quoy, que veulx tu dire? 
Des maulx que i'ay foufferts ne te peult ilfuffire, 
Sans d'âge en âge ainfi mefuiure & m'agrauer. 

Voicy ia mon Autonne, Amour, qui me vient prendre. 
Mais ie te parle en vain, tu ne me veux entendre. 
Dieu vueille au moins que franc ie fois en mon hyuer. 



SONET XXXIIII. 

Bien heureux efl celuy, qui loing de la cité 
Vit librement aux champs dans/on propre héritage. 
Et qui conduyt en paix le train de/on me/nage, 
Sans rechercher plus loing autre félicité. 

Il nefçait que veult dire auoir necejtté. 
Et n'a point d'autre Joing que de/on labourage, 
Et fi fa maifon n'efi pleine de grand ouurage, 
Auffi n'efi il greué de grand* aduerfité. 

Ores il ante vn arbre, & ores il marye 
Les vignes aux ormeaux, & ore en la prairie 
Il defbonde vn ruijfeau pour l'herbe en aroiqer : 

Puis aufoir il retourne, &fouppe à la chandelle 
Auecquesfes enfans & fa femme fidelle, 
Puisfe chauffe ou deuife & s'en va repofer. 
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SONET XXXV. 

Ce beai^poil efi le reth auquel iefy/urvrisy 
Ce regard attrayant efi le traïû qui m'en.tame^ 
Ce beau f ourdi eft Varc^ & Vail brun de Madame 
EJl cil qui m'aferUy non Venfant de Çypria, 

Dans fi bille prifon ie nourri:^ mes efprits, 
le nourrij la blejfeure au profond de mon ame. 
Et captif f &naurê, ie n'adore ou reclame ^ 
Que Vail qui m'a blejfèy & le poil qui m'a pris. 

L'or de ces beau:^ cheueux cil des Indes furmonte^ 
les rail ^^ ^^ ^'' ail font obfcurcir de honte 
Les rayons dufoleil quand plus cler il reluyt. 

Heureux donc qui captif dans ce beau poil demeure^ 
Féru de l'ail qui peut faire vn iour d'vne nuid. 
Mais plus heureux encor s'il conuient qu'il y meure. 



SONET XXXVI. 

L'hyuer s'en va, GIRARDy & Zephyre rameine, 
Le chef couuert defieurs le plaifant renouueaUy 
Défia plus libre aux champs gazouille le ruyjfeauy 
Et défia par les bois i'oy Progne & Philomene. 

Lepréfe reuerdity le ciel fe rafiereine, 
Lefoleil luytfur nous d'vn plus tiède flambeau ^ 
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Les herbes & les fieurs^ la terre, l'air, & l'eau, 

Et toute hejîe aux champs d'amour ejl toute pleine. 

Mais pour moi, las, helas ! ne reuient que douleur. 
Que trijlejfe & tourment, qu'angoije & que malheur. 
Et pis encor, GIRARD, Ji pis il Je peut dire : 

Et ces champs, ces çifeausc, ces fifiurs, & ces Zéphyrs, 
A qui fur ce printens toute chofe on void rire, 
Renouuellent en moy mes antiques foufpirs. 



SONET XXXVII . 

Efcoute, REVERGAT^ ie te yeuhc faire entendre 
Pendant ma longue ahfence, en quell* forte ie vy. 
L'amour tient mon ef prit plus que iamais rauy. 
Et fi moins que iamais ie puis l'amour aprendre. 

le voy bien que de luy ie ne me puis défendre, 
Et qu'vn bel ail me tient doucement ajferuy, 
Qui du bien, qui du mal njefaifent â l'enuy. 
Mais ie ne puis d'amour autre chofe comprendre. 

Icy ie vis Madame, icy iefuferu, 
Là iefu d'vn regard par elle fecouru, 
Icy ie la vy douce, & là, de rigueur pleine : 

Icy cueilUr des fleurs, la, ie la vey danfer : 
Et voilà, REVERGAT, de quel vague penfer 
Amour fait plus amtre & plus douce ma peine. 
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SONET XXXVIII. 

AJpé toi lày CyrONy & me dy des nouuellesy 
Nous nousfommes ajfe^ emhrajfe^ 6r cheri^y 
Qiie dit on à la court, que fait on à Paris, 
Qjieîs Seigneurs y void ony 6» quelles damoifelles ? 

Verrons nous point de fin à ces guerres cruelles ? 
Le froment Çf le vin font ils point enchéris ? 
Et parmy tant de maulx ne voit on point peri^ 
Tant d'emprunts y de taillonsy d'impojîs & de gabelles ? 

AS'tu point apporté quelque Hure nouueau ? 
As tu point veu Ronfardy ou Pafchaly ou Belleau, 
Qjie dit on que fait on? dy moy ie te demande, 

Le leufneur ejl il point de parler difpenfé? 
Le hajiiment du Louure efl il fort auanfé ? 
Qite dit on au PalaiSy & que fait la Normande ? 



SONET XXXIX. 

Ce grand CHARLES fans peur qui guerroyait naguiere, 
Et qui le fer au poing dédaignant le trefpas 
Se iettoity courageux y au plus fort des combats, 
N'ejlant iamais de ceux quife rangent derrière : 

Ce grand CHARLES fans pery dont Vitale ejîjîfiere, 
Les armes qu'il portoit met librement à bas, 



DOLIVIER DE MAGNY 3I 

Et par autre /entier drejfant ores/es pas, 
Change en paifibîe habit fa cuirajfe guerrière. 

Là donc France, courage, il ejî encore tien, 
Et ce changer d'habit n*eji fait que pour ton bien, 
Predifant mile mauîx à VEfpagne ennemie. 

Car fi l'augure a lieu, ce CHARLES cy fera 
L'inftrument par lequel Vitale on vengera 
De Charles Empereur S» defi tyrannie. 



SONET XL. 

le ne vijf onc, DILLÎERS, hofie trop volontaire, 
Qui née fit enchérir en finfon hoflelier. 
Et ne veis onc traiâerfi bien vn efcolier, 
Qu'on n'eufi toufiours enfin peine à lefatisfaire. 

le ne veis onc aujfî maifîre trop débonnaire, 
Qjti ne feitfon valet enfin tropfamilliery 
Et ne veis onc aujfî de vaillant cheualier, 
A qui la guerre enfin nefeuft vn peu contraire. 

Bref, ie vois peu de gens fe pouuoir contenir 
Long temps en leur bonheur^ fans ingrats deuenir, 
Vers leur mef me fortune, ^ fans fe mefcognoi/lre. 

Autre que toi, DILLIERS, pofjible ne m'entend, 
Et c'efi pourquoi ie vi| plus heureux & contant 
Qu'vn hofie, vn efcolier, qu'vn guerrier ny qu'vn maifire. 
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SONET XLI. 



Laijfe pour quelque temps ta CaJJandrt en arrière 
Et ta Marie QuJJiy mon Apollo Ronjardy 
Laijfe gentil Bellay^ ton Oliue à l'efcarty 
Et toy fçauant Baify ta nouuelle guerrière. 

Laijfe diuin Pafcal ta gentille Riuierey 
Et vous encor PangeaSy Defautelsy & Tyardy 
Laijfe^ pour quelque tens la beaulté qui vous ard. 
Pour voir quelle ejî vers moi vne beauté plusjiere. 

« 

Etji quelcun de vous defcriuant fes amours y 
A peu trouuer confort ou remède y ou fecoursy 
Pour Dieu qu'il me^Vaprenne, ajin que ie m* en vaille : 

Toute mon ejptranct à vous Je vient renger, 
» Car ceub^a peuuent bien quifortent d'vn danger y 
» Enfeigner le moyen comme il faut qu'on en faille. 



SONET XLII. 

A tout iamais les raii( de la vermeille Aurore 
Aparoijfentferains en tel iour que cettuyy 
L'heur nousjfiit auffi grand qu'il nous eji au iourd'huy. 
Plus plaifant qu'autre iour que le ciel nous colore : 

La Paix 6^ ^amift^ & la hiftice encorey 
L'koimmir & la iwmjcient to^fiouns amc luy. 
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Et tovfiours en foient îoing, la trifiejfe, l'ennuy, 
Et les maulx qu'apporta la fatalle Pandore : 

Car en vn pareil iour que cettuy fortuné 
Mon inuincible Prince heureufement ejï né, 
Sous la large faueur à'vne efloille bénigne : 

Sous luy lejîede d'or encore reuiendra, 
Le fort fera pour luy, &fa yiâoire infgne 
Du Scythe iufqu'au More heureufe s'ejïendra. 



SONET XLIII. 

O trop caducpenfefy ô tropfrejle vouloir, 
O malfaine raifon, à pourfuyte trop vaine, 
Vous ne iouyre\plu5 du plaifr de la peine, 
Et du plaifant ennuy qui mefaifoit doulàir» 

O dejîr que i'ay mis du tout à nonchaloir, 
O flèche de venin & d'amour toute pleine, 
O las qui me tenois en prifon inhumaine, 
Vo\ effors dejfus moi ne peuuent plus valoir, 

O carejesy ftmblans, & n^ pleins de feintife, 
O propos, mains, & cueur rempiii( de couuoitife. 
Vous ne retiendrez plus mon efprit langoureux : 

Et toi fureur d'amour dans mon ame alumét; 
Ta véhémente ardeur s'en va toute enfumée, 
Et plus franc que iamais ie refle bien heureux. 

2. 
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SONET XLIIII. 

Quand ie vois voir Madame y Amourfoubdain m'ordonne. 
Qu'en plus de cent papiers , i'efcriuefes beautej^ 
Encore que Vhonneur de telles nouueautef, 
Comme vn trop hauhfubget les mieux difans ejlonne, 

Maisfault il pas GIRARD, que l'auure l'abandonne. 
Si i'ay veu du Soleil les cheuaux arrefie\, 
Et luy tout ententif mirer f es raritef, 
Puis s'enfuir honteux qu'il ne la parangonne? 

I'ay veu cent fois, GIRARD, que tous deux en vn iour, 
Et tous deux en vn point fortoient de leurfeiour. 
Comme à l'enuy montrant la beaulté de leur face : 

Cettuy les feux du ciélfaifant efuanouyr. 
Et cette cyjoubdain le faifant enfuyr, 
Pour ra/'Y defesyeux abandonner la place. 



SONET XLV. 

Qye ferai'ie, P ANGE AS, afin de garentir 
Mon efprit de l'amour, qui fans cejfe le lime, 
Puis que le bal, la balle, & la paulme & l'efcrime 
Et mille autres tels ieux ne Vont peu diuertir ? 

Tout animal peult bien quelque repos fentir 
Aufoir, quand le grillon fa voix tranchante anime, 
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Mais ie n'ay iamais fceu par îesfons de ma ryme, 
Ny de iour ny de nuiû mon tourment alentir, 

Oy donc, mon cher PANGEAS, ton cher Magni qui pleure, 
Qpi pleure vainement &fanglotte à toute heure. 
Et vien quelque confort de tes vers luy donner. 

Qu*ainjî puijjent les miens amollir ta Colombe. 
Et Varaigne à iamais ne puijfe fur ta tombe 
Quand tu feras en bas fa toille façonner. 



SONET XLVI. 

Quand ie voy qu'elle efcript, foubdain ie m'efmerueille 
Defes traits finguliers coulant difertement : 
Quand ie voy qu'elle parle, eW dit fi proprement 
Qjie mon efprit foudain fe pend à mon oreille. 

Quand ie Voy qu'elle chante, elV n'a point de pareille, 
Quand ie voy qu'elle rit, ell' rit fi doucement. 
Et quand ellefe tait, ell* fe tait tellement, 
Qjte cent nouueaux amours dans mon ame elle efueille. 

Bref tout ce qu'elle dit, & tout ce qu'elle fait, 
Eftfi doux, fi gentil, fi rare & fi parfait, 
Que trop heureux efi cil qu'elle tient en deftrejfe : 

Et c'eft pourquoy voiant tant de perfeâion, 
Vay comblé mon efprit de tant d'affeâion, 
la prenant & tenant pour Madame fi* maifirejfe. 
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SONET XLVII. 



Ces beaux cheueux dorés y ce beau front fpacieux y 
Ce teint blanc & vermeil, ce beau fourcïl d'ebene. 
Cette bouche d'aillets & de mufc toute pleine, 
Cet ad, ains cefoleil digne de luyre aux deux, 

Cette gorge de /i{, cefein délicieux. 
Où Venus à Vesbat ces trois Grâces ameine, 
Ce beau port de Déejfe, & ce chant de Syrene, 
Qfif tire àfoy le cueur des hommes & des dieux : 

Ce ri-^ qui peult fiefchir le Scythe plus fauuaige, 
Cefl efprit dejîa meur en/on verdijfant âge, 
Et ce parler dîfert qui coule Ji trefdoux, 

Mument celle ardeur qui hrujie en ma poitrine. 
Dame, pour vojire amour, &font encore en fous. 
Grâces qu'à peu de gens la Nature dejline. 



SONET XLVIII. 

Vay diû cent fois, PASCAL , & le veulx dire encore, 
Qjie plujîojî l'Océan fans eaux demourera, 
L'aigneau parmy les loups plujîoji s'ajfeurera, 
Et fans fleurs en Apuril feront Zephire 6» Flore. 

Plufloji d'eau de mon Loth blanchira Ion vn More y 
Et contremont plufloji fon cours retournera, 




d'olivier de magny 37 



Et l'Aurore au matin en Occident fera, 
Et^îe Soleil aufoir oîife leue V Aurore : 

Que ce traijlre Bafiari de me/chance remply, 
Face oeuure qui nefoit en malice acomply, 
Veuf de grâce & d'honneur, & de rude pointure : 

Et pourra ce grand Tout fe faire vn petit rien, 
Plujîojî que ie le celé, 6» que ie vueille bien 
A ce traifire Baflard de peruerfe nature. 



SONET XLIX. 

O bien heureufe nuiâ, â moy plus douce (f chère 
Qjie ne me fut onc cher le iour le plus luyfant, 
Tu m'as fait fi content i'vnfi ioly prefent, 
Qu'il ne fera iamais que ie ne te reuere. 

Tu pouuois bien mon heur plus long tensfatisfaire, 
Mais tu ne pouuois pas le faire plus plaifant, 
Dont ie merde Amour, qui mon mal appaifant 
M'a rendu bien heureux d'vne telle manière : , 

l'ew^ prefque le moyen de me pouuoir lajfer, 
Mais non de mefaouler, de baifer, embrùjjer, 
Tajfer & careffer les beauté:^ de m'amie : 

Mais cela qui me fit bien heureux de tout point, 
Cefufi qu'en ce plaifir d'allègre fé endormie, 
lefongeois enfongeant que ii ne fongeois point. 
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SONET L. 

Lors que le cler Soleil faifant place â la nuiû, 
Plonge f on char doré dedans la mer prof onde^ 
Et lors que par le ciel /es cheuaulx il conduit. 
De/es rail enflammés donnant lumière au monde : 

Bref de iour & de nuiâ le malheur qui me fuit 
Dejfus moy miferahle immobile fe fonde : 
Et fi rien me foulage, &Jî rien ne me nuyt, 
Ceft lefeulpajfetemps de la Mufe faconde. 

Les feuls vers de la Mufe allègent mes ennuys, 
Etfeuls mefontpajfer & les iours & les nuiâs. 
Quelque peu confolé parmy tant de martire: 

Mais quoi? par mots couuers Vexprime mon malheur, 
Et celuy qu'on tourmente & qui ne Vofe dire, » 
Rengrege enfe taifantfoy mefmesfa douleur. • 



SONET LI. 

Vn chacun qui me void le vifaigefi blefme, 
Ditfouhdain, GOHORI, que i'ai le mal françois^ 
Et le dit tellement quelque part ou te fois, 
Qy'autre chofe ie n*ois, que le hruiâ qu'on en feme : 

A l'ouyr dire ainfi, ie le croiroy moi mefme 
S*en quelque endroit de moi quelque douleur i'auois, 
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Mais i'ay les membres fains & facile la voiXy 
Et ay toufiours la bouche en appétit extrême. 

SçaiS'tUy mon GQHORI^ qui méfait ejlre ainfi? 
C'ejî yn trompeur efpoir qui me paijl defouci, 
Viuant trop incertain du fruiâ de fa parole: 

Mais qu'on m*oJîe cefoing qui les efprits me rompt, 
Et lors ie reprendrai ma couleur fur le front, 
Et ferai quant & quant guéri de la verolle. 



SONET LM. 

Heureux mes yeux qui deués bien tofl veoir 
Cette clarté d'où vient voftre lumière, 
Heureufe main qui deués couflumiere, 
Cette autre main doucement receuoir. 

Heureux Amour quifceufies deceuoir 
Si cautement ma franchife première, 
Heureux mon cueur qui regette^ arrière 
Tout autre bien pour cettuy conceuoir: 

Apres qu'abfent i'ay fouffert vne peine 
Pire cent fois qu'yne mort inhumaine, 
lefens venir la fin de ma langueur, 

Qui d'yn tel bien fait contante ma vie, 
Qji'à Vheur des dieux ne porte ores enuie 
Mon ail, ma main, mon amour, ny mon cueur. 
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SONET LUI. 



Qitand ie te voy, BIZETy duec ton EfpagnolUy 
Alléger doucement ton amoureux foucy y 
[Tvn acueily i*vn haifer & d'vn r'q adoucy. 
Ht quand en VacoUant ie voy qu'elle facoUe : 

Vn tel hra\ier d*amour & m'efchaufe & m'afolUy 
Q}te ie vouldroy foubdain la carejfer ainji^ 
Et vouldroy qu'elle encor me carejaft aujp, 
Et l'en prîrois foubdain y mais ie crains la vérole : 

Mais ie crains la verolUy & la crains à bon droit : 
Hé dieux! BIZETy hé dieux! & qui ne la craindrait 
Quand elV difforme tant &fait tant de dommagty 

Du Ri'i en a la face & le corps afolléy 
Quefnay en a le chef & le menton felU: 
Quels exemples plus grans youldrois-tu dauantage ? 



SONIT Lllll. 

l'auoy fait de mes pleurs vn fleuue fpacieuXy 
Oii de fortune Amour par qui ie les diftHUy 
Faillit defe noyer, car f on afle mobile^ 
Moitte de cette humeury nefceujî voler aux deux. 

Sêins prendre long confeily pour fe garantir mieux ^ 
Il feit defon carquois vne barque /ubtille. 
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Vn majlfeit de/on arc à naurer tant habille, 
Et vue voile feit du bandeau de fes yeux. 

De la corde de l'arc des cordaiges il feit , 
Ses traits d*ôr Et de fHornbfûur auirons il meity 
Et de mille foulgm il feit infier Ja voile : 

Et voyant tHa Maiftrejfe à l'heure fur le bord. 
Il inuoquafon aide, & paruint è^nport, 
Ayant f on ail diuiripour Pkdre ètfçur eftoille. 



SONET LV. 

O beaux yeux bruns, à regards defioutne^, 
O chaultsfoufpirsy ô larmes efpanduesy 
O noires nuiâs vainement attendues, 
O iours luyfahs vainement retourne^ : 

O trifles pleints, ô dejtrs ob/iine:(y 
O tens perdu, ô peines defpendues, 
O nuSe morts en mille retj tendues, 
O pires maulx contre moy defiinei^ : 

O pas efpars, à trdp tÈràeAti fiathe, 
O douce erreur, à peftfrfs ie mon atne, 
Qjii çà, qui Id, me toume^ nuiâ & iour, 

O vous mes yeux, non plus yeux mais fonteines, 
O dieux, ô deux, &perfonnes humaines, 
Soye\ pout dieu te/moins de mon amour, 

2., 
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SONET LIX. 



S'amour eft vue ardeur ^ d'où nu vmt tant de glace ? 
S' amour efi aueuglé, commmxt me fait û uovr? 
S*amour eflji doubteux^ où pren-ie mon éjj^oir? 
Et s*il eft vng phifiry que n'a i il en moy place? 

S'amour eft libre G^franCy d'où vient donc qu'il m'enlajfe ? 
S'amour eft vne paiXy que ne la pui-ie auoir? 
S'amour eft vne mort y que me vault le douloir? 
Et s'il eft vn repos, d'oà vient donc qu'il me lajfe? 

S'amour ne blejje point, qui donc me naure ainft ? 
S'amour eft fi ioyeux, d'oii vient tant dejouci? 
Et fi plus doulx que miel, d'où, vient tant d'amertume ? 

las! amour nefeplaift d'eftre cogneu de nous, 
Et plus pouf le cognoiftre vn efpritfe confume, 
Et moins iljçait enfin s'il eft amer ou doux. 



SONET LX. 

Si i'itime autre que yoif)7k| ^nfir bien humùm^ 
Qu'amour fi doucement mitiiUls en mçn amlf^^-* 
S'en parte à l'heure-à l'heure, ht^ce beau JêUyUa4Êi^e, 
Qui brufie dans mon caur s'efieigie aujfi foudain. 

Si i'aime autre que vous, ceft ef^ir mefoit vain 
Que i'ay de paruenir au bien que iejeclutKdi : 
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Si i'aime autre que vous, ce bel ail qui m*enjlamme 
Me f oit toujîours plus beau y & plus plein de dédain. 

Si i'aime autre que vousy puijfe-ie dans ma bouche^ 
N'auoir plus que foufpirSy & la nuiâ en ma couche 
Que regrets 6» tourments qui troublent mon repos. 

Or ie n'aime que vous, &Ji n'ay pas enuie 
D'aymer autre que vous, change^ donc de propos, 
• Car ie ne fers Amour pour Rachel & pour Lie. 



SONET LXI . 



yeux tu fçauoir, LE CREC, poiir quoi ie t'aime bien ? 
le t'aime bien le Crée, pour autant que tu m'aymes, 
Et que no:( amitié^ font toutes deux extrêmes, 
Et ioinâes parfermens d'vn étemel lyen, 

Qite peut on defirer de bon heur'& de bien 
Plus qu'vn amy fidelle & qu'vn autre foi mefmes? 
Tous les honneurs mondains & les Indiques gemmes y 
Au pris d'vn vray amy i'ejîime moins que rien. 

Pour toy ie foufïiendroy le ciel &fe$ tempefïes, 
Pour moy tu combatrois vnferpent àfept tefies, 
Et pour toy volontiers ie defcendroy la-bas. 

Pour moy tu voudrois faire vne chofe impojpble, 
Pour toy ie voudrois dire vne chofe indicible : 
Serions-nous pas ingrats de ne nous aimer pas? 
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SONET LXII. 



Qpand ie yoy quelquefois Madame emmy la rue, 
Qjti tient tous les pajfans en eshayjfement. 
Bien que de la veoir i'aye vn grand contentement, 
le nefay point femblant de Vauoir iamais veuë. 

Mais quand dedans vn lia ie la tiens toute nue, 
Et que nous nous baifons l'vn Vautre ardantement, 
Et que nous nous/errons l'vn l'autre eftroitement. 
Il nefemblepas lors qu'elV me/oit incongnuë. 

le ne dy point fon nom, & dire ne le veux, 
Pource que les amours qui font entre nous deux 
le ne voudroy pour rien efire fçeus de perfonne : 

H mefuffit aujp de cognoijire mon bien, 
Et d'auoir en aimant la fortune Jî bonne. 
Que iefuis bien aimé fans qu'il me coufte rien. 



SONET LXMI. 

Emerueillable efprit que nojire fiecle admire, 
Pour admirer fi bien V admirable beauté, 
Ainfi puijfe l'amour amollir la durté 
De ta belle Admirée, où la beauté fe mire : 

le m'admire moymefme en venant à te lire, 
Tant la merueille ejl grande à veoir fa cruaulté, 
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Tant la merueille eft grande à veoirfa priuaulté, 
Diâe admirablement fur les nerfs de ta lyre. 

le voy tous amoureux en toyfe remirer y 
Et enfe remirant ton amour admirer. 
Qu'admirable tu peins de couleurs nompareilles . 

Etfî i'ofe iuger d'auure tant merueilleux 
Bien qu'il ne drejfe au ciel vnfourcil orgueilleux, 
Si l'oferay-ie mettre au rang desfept Merueilles. 



SONET Lxim. 



M. Hola, Charon, Charon Nautonnier infernal. 
c. Qiii eft ceft importun qui fi preffé m'appelle ? 
M. Cefi l'efprit éploré d'vn amoureux Jidelle, 

Lequel pour, bien aimer n'euji iamais que du mal. 

c. Q}ie cherches tu de moy? m. le paffaige fatal, 
c. Q}iL eft ton homicide "i m. 6 demande cruelle! 

Amour m* a fait mourir, c, iamais dans ma naffelle, 
Nulfubget à l'amour le ne conduis à val, 

M. Et de grâce, Charon, reçois-moy dans ta barque. 
c . Cherche vn autre nocher, car ny moy ny la Parque, 
N'entreprenons iamais fur ce maiflre des dieux, 

M. l'iray donc maugre toy, car i'ay dedans mon ame 
Tant de traiâs amoureux, & de larmes aux yeux, 
Q}ie ieferay lefleuue, & la barque, & la rame. 
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SONET LXV. 

EME, quand Toîomée euft enuoié la tefie 
De Pompée à Cefar, Cefar pour couurir mieux 
L'aife qu'il en fentoit, ft foudain de f es yeux 
Ef couler mille pleur S y & n'enfeit autre fefte. 

Qyand Hannibal aujp veit finir fa conquejiey 
Et veit périr f on heur^fev{e ans viâtorieux, 
Encor que le defiin luyfufl trop ennuieux, 
Il couuroitfon defpit d'vn rire bien honnefie* 

Ainfi l'homme prudent couurefa pajfion 
Sous yng manteau contraire à fon affliâion, 
Et fait toujîours feniblant d'efire content & libre : 

Partant fi quelque fois tu m'ois rire ou chanter f 
Ne penfe que ce f oit pour mefintir déliure, 
Cefl pour couurir le mal qui me vient tourmenter. 



SONET LXVI. 

Inutille dejîr, interditte efperance, 
Cauteleufe penfêe (/ vouloir aueuglé, 
Larmes, plainûes, foufpirs & tourment dereigU, 
Oonne^ ou paix ou trefue à ma longue fouffrance. 

Et s'au mal le dédain ny l'oubly n'a puiffance^ 
Et que ie doiue ainfi fans fin eftre comblé 
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De tant & tant d'ennuy dans mon ame ajfemhléy 
Face la mort fur moyfa dure violence : 

Ou le ciel promptement me foudroie le chef^ 
Car ie n*ay point de peur de nul mortel mefchef, 
Pourueu qu'en trefpajfant ma peine ne mefuiue : 

Sus donc Amour, va-ten, retire toy, a dieu, 
Ta force en mon endroit demeure ores oifiue. 
Puis que nouuelle playe en moy n'a plus de lieu. 



SONET LXVII. 

Viuons, Belle, viuons &fuiuons noftre amour. 
De cent diuers plaijîrs bien heurant noflrevie. 
Sans eftimer en rien le babil de Venuie, 
» Qj/f du bon heur d'autruyfe tourmente toufiour. 

Lefoleil s'en va bien & reuient chacun iour : 
Mais depuis que la Mort nojlre vie a rauie, 
Et qu*vnefois en bas nofire vmbre Vafuiuye, 
Il nefault plus, Maiflrejfe, efperer du retour, 

Suyuons donques heureux nofire amour fortunée, 
Et viuons peufoigneux du iour à la ioumée, 
Sansfonger aux ialoux, n'au trefpas inhumain, 

Perijfe cettuyAa qui d'ardente malice 
Braje vn mal dejfus nous, & cil aufji perijfe 
Quife ronge Vefprit dufoing du lendemain. 
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SONET LXVIII. 

A quel neûary NAVIERE^ ou à quelle ambrofie, 
Pourroit'On la douceur de l'amour égaller? 
De quel plus beau fubget pourrions-nous bien parler, 
Qye parler de l'amour dans noftre poèjie? 

De quel aifepourroit noftre ame eftrefaifie? 
Dequoy mieux que d'amour la pourrions nous fouler? 
Si n'eftoit la fureur qui nous vient affoller^ 
^De cette malheureufe &faulce ialoufte, 

C'eft yn ferpent caché fous vn monceau de fleurs, 
Ceft vn monftre cruel quifepaift de no-^ pleurs. 
Et nous fait, (/fait faire à nous mefmes la guerre. 

De rage 6r de venin il nous emplift les feins. 
Il trouble na{ repos, noj heurs & noj deffeins. 
Bref, c'eft pour les humains vng enfer fur la terre. 



SONET LXIX. 

Maiftrejfe, ie vouldroy, ie vouldroy bien defcrire, 
Defcrire bien le mal, le mal que i'ay pour toy, 
Pour toy l'endure tant, i'endure tant d'efmoy, 
Qj/'ù la fin tu prendrois pitié de mon martire. 

lefay bien quelquefois, quelquefois à ma lyre, 
A ma lyre chanter, chanter quelle eft mafoy, 
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Qiteîle efl ma foy, heîas I hélas ! mais ie ne voy 
Comme dire mon ma/, car il nefepeult dire. 

Si tufçauoisy Amour, l'amour dont iefuis pîain^ 
Dont iefuis plain, helas ! tu ne voudrais qu'en vain 
Vaymajfeji long temps les beauteiç de fa face. 

Mais ilfemble à la veoir, à la veoir que tu veùhe, 
Que tu veulx ignorer le mal dont ie me deulx, 
Afin que pour guérir en aymant ie trefpaffe. 



SONET LXX. 

Autre que ie ne fuis on ne me faur oit faire, 
Et fi V ardeur d* amour enflamme mes efprîts. 
Et fi ie fais des vers dignes de quelque pris, 
C'ejî irriter les Dieux de dire le contraire: 

D'où vient donques, PILAy qi^vn ieunefecretaire, 
Vn orgueilleux mignon de la molle Cipris, 
Mon amour 6» mes vers ofe mettre à mefpris, 
Faifant d'vn auvrefaint vn iugement vulgaire? 

» Il ejl vrai qu'vn autheur reçoit bien peufouuent 

• Son honneur mérité, tandis qu'il efi viuant, 

• Et qu'on void la vertu toufiours eflre foulée : 

» Mais vn qui trop enflé n'a rien de bon en luy, 
» Ne trouue voîuntiers rien de bon en autruy, 
» Etfaitfes iugements toufiours â la volée. 
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SONET LXXI. 

Hé qu*â bon droit Pétrarque a tenu ce propos^ 
Qjie le lia d*vn amant ejî vn camp de bataille, 
Amour dedans le mien (/ d'ejîoc (/ de taille. 
Tout le long de la nuiâ me naure fans repos, 

Vay beau crier mercy, i'ay beau chanter fon /o{, 
l'ay beau iouer du luth, iouer au pallemaille, 
Et changer defeiour, car oà que ie m'en aille 
Et quoi, las! que ie face il m'eft touJîoUrs d do-(. 

Il m'efl touftours à doj, le Tiran, &fans ceffe 
Et de nuiâ & de iour il me bleffe & rebleje, 
Sans égard ne pitié des maux que i'ayfovfferts. 

Si ie penfoy par mort pouuoir finir ma peine, 
le me la donneroy tantfoit elle inhumaine. 
Mais ie crains qu*il mefuiue encores aux enfers. 



SONET LXXII. 

A toute heure ie voy croiflre Vire fi» V orgueil 
De V orage cruel qui fi fort me tempefte, 
A toute heure ie voy cent flots deffus ma tefie, 
Pour me faire en vn gouffre vn horrible cercueil. 

Mon bateau n*efi chargé que d'angoiffe & de dueil, 
Et quelque temps qu'il face il eft toufiours en quefle. 
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L'anchre, c'efl ma raifon qui iamais ne Varrejîef 
Pour peur à'vn vent contraire ou crainte d*vn efcueiL 

Toy donCy mon AVANSON^ qui vois quel efl Vorjge, 
Et qui peux ^ fi tu veux y mefauuer du naufrage ^ 
M'ejloîngnant du danger y du mal & du/oucy. 

Mets la main au tymon, & me fais faire voile 
En plus heureufe mer & fous plus douce efioile, 
D*vn fauorahle vent m'enleuant hors d'icy. 



SONET LXXIII. 

De tant d'afpres tourments qu'en aymant iefupporte , 
De tant d* aigres ennuis qui la guerre me font y 
Et de tant de dedaings que Vay peints fur le front, 
La feule Pacience allégement m'apporte. 

La feule Pacience ouure & ferre la porte 
De mon caur amoureux, & fe tient au profond. 
Et plus le mal m'afflige & ma force fe fond. 
Et plus cette Deéjfe aifement me conforte, 

Qitand les vertus iadis remontèrent aux deux. 
Cette Dee/fe-cy par le vouloir des dieux 
Demeura pour confort au monde miferable : 

Aujp ie Vy retrouue, & luyfais chacun iour 
Sur vn autel facré vne offrande agréable, 
Pour efirefi propice au mal de mon amour. 
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40NET LXXIin. 



De tous ceux que Ion dit efire heureux plus que mcy, 
Et moins que moy, BELLAT, ont mérité de Ve/lre, 
Uyn eji ambicieuXyJlateur^ menteur & traître^ 
Et Vautre ejî ignorant, fans amour &fansfoy^ 

Vvnfouffle le Mercure & n'admire quefoy, 
L'autre porte la clef des plaifirs defon maijire, 
Voulant pour peu d'effet grande chofe apparoifire. 
Et l'autre eft impudent pource qu'il a dequoy. 

L'vnfimple en fes propos fait de la chatemite. 
L'autre en tous fes effets les vieux finges imite, 
Et Vautre y pocrifant feint le nouueau chreflien. 

L'vn peu fin courtifan cuidant tromper fe trompe. 
L'autre fr if que & plaifant nefert que d'entretien. 
Et Vautre trop bragardfe defiruit en fa pompe. 



SONET LXXV. 

Ce n'efl point d'vn catherre, ou d'vne fieure tierce. 
Que iefuis, CASTELLAN, à prefent tourmenté, 
Vn beaucoup plus grand mal offertce ma fanté, 
Et fans fin deffus moy fes cruauté^ exerce. 

Cet archer qui les Dieux & les hommes tranfperce. 
Cet Amour mal piteux qui n'a point de clarté, 
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Ce félon rauijfeur de noflre liberté, 

Caufe ce mal en moy defajlefcheperuerfe. 

le n'ay veine ny nerf y muJcUy artère ny os, 
En quiy mon CASTEllAN, ce mal nefoit endos. 
Guéris moy donc pour dieu, de ce venin extrême, 

Apollon fa donné fon pouuoir de guérir : 
Mais comment pourrois tu par luy mefecourir, 
S'il n'afceu quelque fois fefecourirfoymefme? 



SONET LXXVI. 



Demeurer, CHARBONIER, captif en liberté, 
EJire affailly d'vn coup d'efperance & de crainte, 
Auoir de maltalent (/ d'amour Vame ateinte. 
Pour chercher la douceur ne trouuer que fierté, 

Auoir l'air ténébreux plus cher que la clarté, 
Auoir dedans le cueur toujours Vangoijfe emprainte^ 
Les larmes dans les yeux, dans la bouche la plainte, 
Les foufpirs, lesfanglots, le dueil &l'afpreté, 

Defirer que la mort ne rauijje ma vie, 
Puisfoudain dejtrer qu'elle me f oit rauie, 
Ejîre enflamme ù en glace, ore faible, orefort: 

C'eft la mer amoureufe où fans voile &fans rame, 
Pour Tramontane ayant le bel ail d'vne dame, 
le vogue nuiâ & iourfans rencontrer le port. 
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SONET LXXVII. 

Qjte verrei vous mes yeux déformais d'agréable^ 
Puis qu'il me fault partir 6» changer de feiour? 
Q^e verre\ vous mes yeux & de nuiâ & de iour^ 
Q|/i ne vous f oit par tout par trop efpouuentahle? 

Qyel chemin prendre^ vous, qui ne/oit defuoyable 
Pduures pieds douloureux, attendant le retour? 
Vous oreilles aujji pleines de mon amour, 
Qite pourrez vous ouir qui ne f oit effroyable? 

Bouche queferej vous? ie me paifirai de fiel. 
Et de cris & de pleints ie rempliray le ciel. 
Mains, que toucherej vous? toutes chofes horribles. 

Et toy mon pauure cueur? ie mourray de langueur. 
Sus donq aprejiej vous à ces tourments terribles, 
Pauures yeuXy pieds & mains, bouche, oreilles & cueur. 



SONET LXXVIII. 

Si l'enfant de Venus afferuit no-{ efprits 
Par lesfubtils rayons d'vne beaulté diuine, 
Vous qui craigne^ le coup defaflefche maline, 
N'aproche\ point d'icy, de peur d'ejirefurpris. 

Car dedans les beaux yeux de cet autre Cypris, 
Qui font honte au Soleil qui le monde illumine, 



D*0LIVIER DE MAGNY $7 



Amour a mis fin arc &fi troujfe yvoiriney 

Et les rets dont les Dieux & les hommes fint pris. 

Fuyt{ donques vous tous qui d'amour aut{ crainte, 
M dis non, ne craignrf point vne Ji douce attainte, 
Car c'ejl vn bien grand heur de languir pour fis yeux : 

Voye\ donques heureux cefte image fi belle. 
Et quand énamoure^ vous languire^ pour elle, 
Voye^ la viue encor, vous en îanguire-^ mieux. 



SONET LXXIX. 

MAGNT mon frère aifié, on diâ en vn adage, 
Que cil boiue de l'eau â qui deffault le vin, » 

Et ceV file le chanure à qui deffault le lin, • 

Et qu'en faifint ainfi l'vn & Vautre eft plus fage. » 

l'ay ia mis àfiruir le meilleur de mon âge, 
Vay ia plus voyagé que le Grec le plus fin, 
Sans qu'à mafiruitu i'aye peu mettre fin. 
N'y gaigner enfiruant tant fiit peu d'auantage. 

Mais que veux tu, mon frère, vn chacun auiourdhuy « 
Soit il grand ou petit, nejonge que pour luy, a 

Tenu plus qu'à nul autre à fa propre fortune, » 

L'amy fauche à l'amy l'herbe de fous le pie, « 

Et celuy dont on croit le mieux efire appuyé » 

C'eft celuy le premier qui diâ qu'on importune. » 
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SONET LXXX. 



Ronfard d*yne Marie a naguère chante^ 
Et naguère il chantoitfa Cajfanire diuine^ 
DubeUayfur les nerfs de fa lyre Angeuiney 
A dit diuinement d'Oliue la beaulté, 

Baif a par deux fois doâement lamenta, 
Ores chantant V amour d'vne douce'Mellinef 
Ores chantant celuy d'vne fere Francine, 
Et Vvn & Vautre nom dans le ciel a planté. 

Thiard enfes Erreurs chante vne Pafithée, 
Tahureau dit l'honneur d'vne belle Admirée, 
De/autels vne Sainte, Gr de noms emprunte^ 

Chacun de ces amants nomme la damejienne. 
Mais moy qui plus content vys aueques la mienne, 
le nefains point fon nom pour chanter f es beauté:^. 



SONET LXXXI. 

Par ces beaux yeux oàfe niche mon cueur. 
Et d'où dépend & ma mort & ma vie, 
Par mon amour, & celle ardante enuie 
Qye i'ay de veoir terminer ma langueur. 

Par Apollon, &fon laurier veinqueur. 
Par Euphrojine û» Aglaie & Thalie, 
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Par HeîicoTiy par l'eau de Cajîalîef 
Et par le chef du Parnajpde chœur. 

Par tous les dieux & tous les elemensy 
Par tous les deux, & tous leurs mouuemenSy 
Q}i'à mon ferment i'inuoqne ores fans feinte j 

m 

Mon cher BILLOT, fur ta main ie promets 
Qjie vif ny mort ie n* enfraindray iamais 
L'eflroite foy de nojlre amitié fainte. 



SONET LXXXII. 

Que nulfoitji hardy de mon amour hlafmer, 
Ny penfer rien que bien de ma belle Antonine, 
Herouard des long tens ayt enflammé la Tine, 
Et Viard plus ateint s'en aille l'enflammer, 

Lecrecfoit tout rauy pour l'Ifabelle aymer, 
Gohory tout modefle acoure à la Faufline, 
Caflin nouueau venu aille à la Florentine, 
Et Saint lulien s'en aille à la Clere alumer, 

La Moudenine foit V ardeur de Bragéloigne, 
De Paule de Fourly, Duquefnay ne s'ejloigne, 
Pila, pour fa Lucrèce ait le cueur langoureux, 

Tous font heureux amants & leurs dames heureufes. 
Mais iefuisfeul contant entre les arhoureux. 
Et V Antonine efl feule entre les amoureufis. 
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SONET LXXXIII. 

Cette nuit en dormant, i*ay entendu la pleinte 
D*vn garfon tremblotant qui frappait â mon huis, 
Ouure moy, difoit-il, car tant mouHlé iefuis 
Qpe prefque de monfang la chaleur efi efieinte. 

A l'heure de pitié /entant mon ame atainte 
le me leue, & le mets dedans ma chambre, & puis 
lefay pour lefeicher ce que faire ie puis, 
Mais oy, mon SAVARON,fa mefchanceté feinte. 

De; qu'il me voidfoigneux pour f on bien m'empefcher, 
Vn bel arc qu'il portoit il s'en vint defchocher 
Traitrement dejfus moy dans ma poitrine faine : 

Et depuis par ce coup i'endure plus d'ennuy, 
Qpe n'en eujl Menelas quand on rauift che^ luy. 
Sous vn traitre femblant fa belle efpoufe Heleine, 



SQNET LXXXIIII. 

N'agueres, mon RONSARD, du Bellay me difoit, 
Que l'amour enjlammoit plus que iamais ton ame, 
Ce n'ejl pas, di-ie alors, d'vne nouuelleflame. 
Car ains qu'ity ie vinffe amour le maijlrifoit. 

Ce n'efi pas, ref^ondAl, celle qui l'attifoit. 
Car ilfert maintenant vne ncuuelle Dame, 
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Et le petit archer mieux que iamais Ventamey 
Et luy fait dire mieux encor qu'il nef ai/oit. 

Ha diS'ie lorSy Bellay, que bien heureux il al 
D'ajferuirfon efprit airifi comme il luy plaift. 
Sans tant faire vne amour & iamais la parfaire: 

Il me plajftf comm^ ailleurs, en ce lieu l'imiter. 
Et de Dame changeant tant de peine euiter. 
Pour voir s'vne autre amour me fera Jî contraire. 



SONET LXXXV. 



DENISOT mon amy, quand Orejîe apercent 
Le forfait que commit Egijîe enuersfon père. 
Il occit de fa main f on impudique mère, 
Pour f on père venger de la mort qu'il receut. 

Mais le chetif helas ! bien tojl après conceur, 
D'ynfi chault creuecueur vne rage fi fier e. 
Qu'il deuint enragé, voire en telle manière, 
Que de long tens après guérir on ne le fçeut. 

Enfin, Pilade print auec luy f on adreje. 
Au temple où s'honnoroit la vierge chajfereje, 
Et là ce pauure Orefte obtint fa guerifon. 

Toi donc, mon DENISOT, qui fçais quelle efl ma rage, 
Guide moi ie te prie aux pies de mon image, 
Peur r'auoir comme luy ma peu caulte raifon. 
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SONET LXXXVI. 

le croiy BRINONy que i'vne autre Sydere, 
En feu pareil ard ton cueur & le miVn, 
Carjï tu n'as en Vcymant aucun bien, 
D'elle aucun bien en Vaymant ie n'efpere, 

S'eV paijî ton cueur d'vn traiâement/euere, 
El' paifl le mien tout ainji que le tien, 
Et fi tu rr- -•' '^' — -i/on lyen, 
le fuis reù^' .able mifere. 

Tous deux brufiej d'vne pareille ardeur, 
Tous deux glace^ d'vne me/me froideur, 
Nous fommes ferfs de déi^dames haulteines : 

Vn point te fait diffère. J w aec moy, 
C'efi que Ion faide à conter ton efmoy. 
Et que moyfeul conte toutes mes peines. 



SONET LXXXVII. 

Mille & mille flambeaux vne odeur efpandoient 
Qiti paffbit en douceur l'odeur de la Sabée, 
Mille & mille autres voix appelloient Hymenée, 
Et les vndes d'If ère Hymenè refpondoient, 

A mille & mille ieux mille gens s'atendoient, 
Et d* eux eftoit, LONGPONT, lafefte redoublée, 
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Aux nopces de tafceur^ quand parmy Vaffemblée, 
l'ouys dire à deux voix qui du ciel defcendoient : 

Amour & chaftetéy dirent les voix enfemble, 
Ejlreigne\ le lyen qui ce heau couple aJfemhUy 
Si qu'entre eulx deux s'engendre vn étemel amour^ 

ïupiter le confent, lunon lefauorije, 
La nuiâ Je feit fouhdain claire comme le iour, 
Et l'air fonna les noms de lan & de Loyfe. 

SONET LXXXV.. . 

Qije veux-tu tant/çav r & tant aprendre, Dame^ 
Ne vois-tu pas à l'a .e pour fiejchir la mort, 
La doârine ne yauliy%y'l}s arts, ny le fort, 
Et moins pour la fuir, plume, efperon ny rame? 

Mif érable ejî celuy qui fa pitié reclame, » 

Car elle ne regarde à foible ny à fort, » 

Mais tous également nous fait pajfer le port, » 
Et d'vn iour incertain tient en doubte nojlre ame. » 

CeulX'la qui de laurier ont le chef couronné, » 
Et ceux qui Vont encor de myrthe enuironné , » 

Bref & princes & Roy s ne s'en peuuent deffendre. » 

Laijbns donc cet ejlude, & viuons plus contens, 
EJlifant & prenant cent mille pajfetens. 
Et quifçaitji demain nous les pourrions reprendre? 



y 
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SONET LXXXIX. 

lefens mon cueur par larmes diflillery 
Sous les rayons d'vnejlammefubtile, 
Comme au Soleil la neige fe dijîilley 
Ou comme au vent Je perd la nuë en Vair, 

' Q}ii void au feu la glace de/geler, 
Qiii fçait qu'en Veau lajlamme eji inutile^ 
Cettui'la fçdit qu'vne Nymphe gentile 
Méfait ainfi par larmes écouler. 

Rien n'ejî pourtant plus bénin que fa face, 
Rien n'ejî auffi plus courtois que fa grâce, 
Ny rien encor plus vif que fes efprits : 

Mais tant ejlfort l'honneur qui la maijlrife, 
Qu'elle fans fin fuyuantfon entreprife, 
Detefte &fuyt mon amour entrepris. 



SONET xc. 

Mon diuin PARDEILLAN, qui d'vne cefle ajfeurce^ 
Voles iufques au ciel 6" reuoles ça haSy 
Où recherchant accort ce qui nefe pert pas^ 
Tu t'acquiers vn bon heur d'éternelle durée. 

Ores tu vas chantant fur la lyre dorée y 
Mille beaux vers latins, qui n'ont peur du trefpas. 
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Ore avjjî d'enfonner en français tu feshatSy 
Rendant de toi l'Itale & la France honnorce. 

Moy chetif efploré par vn ingrat malheur y 
De tous mes longs trauaux ne reçoy que douleur ^ 
Ny de tout mon efpoir aucun fruiû ne retire : 

Etfuys perdu Jî toy qui les Mufes cheri-^, 
Et qui des Mufes es vn des plus fauori:Çy 
Par lefon de tes vers n'apaifes mon martire. 



SONET XCI. 

L'vn vantera l'or frîfe de ces treffes^ 
Vautre cet ail qui fait honte aufoleil. 
L'autre ce teint de cinabre vermeil. 
L'autre ce r/{ pour f es delicatejfes. 

L'autre ce port imitant les DéeJJes^ 
Ou ces deux brins de coral nompareil. 
Ou cette voix qui charme d'vn fommeil 
Le fier orgueil des plusfieres rudeffes : 

Mais ceft efprit qui defcendu des deux 
Flambe icy bas comme au temple des Dieux 
Flambe Cynthie, ou Venus, ou l'Aurore : 

le veulxfans plus fur ma lyre chanter , 
Et de l'oubly fes vertuj exempter, 
Maugré le tens qui les ans nous deuore. 
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SONET XCII. 

Je recherchoy dans le Jein des plus vieux. 
Qui demella cette majfe profondey 
Où combatoient le feu, la terre, & Vonde 
Confufement auec l'air & les deux : 

Qyand mon PASCHAL, d'vn j^ele curieux, 
Me Mena voir la merueille du monde, 
L'autre Apollon à la perruque blonde, 
Cefeul COMPEIN, le bien aymé des dieux. 

Heureux PASCHAL, heureufe la rencontre, 
Qui tout d'vn coup heureufement me monftre 
Mille t refors dont noftre âge ejl doré, 

Heureufe encor ma Clion qui l'adore, 
Puis que les vers fainâement il honnore, 
Et que des vers il ejl tant honnore. 



SONET XCIII. 

Pleuji-il à dieu qu'ores entre mes bras 
le tinjfe à nu ma gaillarde Cyprine, 
Dans ce beau lia, où clos d'vne courtine, 
Etfeul &feur, iepers dix mille esbats, 

* le me paijiroy de mille doux apafis, 
Ore en baifantfa leure çoraline, 
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Ore emhrajfant fon efpaule yuoirine, 
Et redoublant mille amoureux combats : 

Et fi tandis ie voioy que la belle' 
Feufi tant f oit peu farouchement rebelle 
A mes plaifirs, craignant quelque danger : 

le luy donroy parmy fa mignardife 
Des pajfetens en fi diuerje guife. 
Qu'en Vajfeurant ie Vyferoy renger. 



SONET XCIIII. 



Mon Compaignon s'eflime &fe plaifi defe veoir, 
Il eft difpofi, bragard & plein de gentilleje. 
Il ofie le bonnety il courtifey il carejfe, 
Et fait quelquefois plus que ne veult le ieuoir. 

Il fe plaifi d'en defpendre, &fe plaifi d'en auoir^ 
Il ne veult fréquenter que tous gens de noblejfe, 
Il blafme ceulx qui ont en eulx quelque finejfe y 
Et dit qu'il fait grand cas des hommes defçauoir. 

Ce font de fort beaux dons, & dignes qu'on les prife, 
Mais il efi ignorant^ & remply defeintife^ 
Et aux rufes de court dextrement enfeigné. 

Il efi moqueur, menteur, & plain defiaterie, 
Mefdifant & ialoux : luge donc ie te prie. 
Si ie ne fuis, BELLAT, fort bien acompaigné. 
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RESPONCE. 



Que ton Compaignon /dît bragard & bien en point. 
Qu'il /oit difpojly honnejle fi» plain de gentiUeJpty 
Qji'il ofie le bonnet, qu*il hante la noblejje, 
Qji'iî change tous les iours de chauffe & de pourpoint, 

Q}i'il ayt cet aiguillon qui tout le monde poingt 
De vouloir ejlre grand, qu'il courtife & careffe, 
Qji'il blafme ceulx qui ont en eulx quelque fineffe, 
S*il te plaift en cela il ne me de/plaijl point. 

Il ne me deplaift point que lesfçauans il prife. 
Mais qu'il foit ignorant & rem^ly de feintife, 
Qu'il/oit moqueur, menteur, & tel comme au iouri^huy 

Sont no^ mignons de court, cela ne me peult plaire : 
Et pour dire en deux mots, MAGNT, que c^ejl de luy, 
C'ejl vn bon courtifan, & mauuais Secrétaire. 



SONET XCV. 

Ce n'efl pas moy quifçait d'vnt voix feinte, 
Ou d*vn Jemblant traitrement deguifé. 
Feindre mon cueur d*vn amour imbrajé, 
Pour à tous vents la flamme en efire efteinte. 

Autre que moy dWne menteufe plainte 
Aura l'honneur des dames abufé, 
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CarJoiS'ie pris, oufois-ie refuféy 
l'ayme toufiours d'yne amitié plusfainte. 

Etji chantant i'vnt débile voix. 
Ou Ji pleurant deuant vous quelque fois , 
Vay décelé mon amour & ma peine^ 

AJfeure\ vous que le cueur quifentoit 
Vn plus grand mal, mon chant ne de/mentoit. 
Ne rende^ donc mon efperance vaine. 



SONET XCVI. 

Comme vn blanc à fagette Amour a fait mon ame. 
Comme neige aufoleil, & comme cire au feu, 
Et comme nuë au vent, mais il t^en chaut bien peu, 
Et m*aides toufiours moins quand plus ie te reclame. 

De ton ail brunijfant fort le coup qui m'entame. 
Contre qui ne me vault helas / ny tens ny lieu. 
De toi feule procède, & non du petit Dieu, 
Lefoleil, 6» le feu, & le vent qui m'efpame. 

Mon penfer amoureux efi le trait fi cuifant. 
Ton vifaige diuin le Soleil fi luyfant. 
Et mon defir ardant la flamme pourfuiuye. 

De quoy amour me poingt, m'aueugle, & me defiruit^ 
Et ta voix efi le vent au deuant de quifuyt 
Trop vifiement helas ! ma miferable vie. 
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SONET XCVII. 

Cil efcriue de toy qui i'vn aiîîet vermeil, 
Pen/e fleurer Voieur aux poingnantes orties^ 
Voir des qftres du ciel lesfiammes amorties^ 
Et veoir en Occident V Aurore & le Soleil 

Celuyface de toy vn auure nompareil, 
Qjii/e veult voir à droit tenaillé des enuies, 
Et qui veult en mourant voir deux noms & deux vies. 
S'endormir tout au coup d'vn étemel fommeil. 

Cil efcriue de toy qui veult perdre fa peine. 
Qui ne beut onc de Veau de la doâefonteine, 
Ny mafcha du laurier fur le double coupeau. 

Cil efcriue de toy fur le vent, ou fur Vonde, 
Qjii veult femer ton nom vainement par le monde. 
Et veoir fon nom & luyfous vn mefme tombeau. 



SONET XCVIII. 

Afpre cueur, & fauuaige, &Jiere volonté, 
En tant douce, & tant humble, angélique figure. 
Si vo| grandes rigueurs plus longuement Vendure, 
Vous aure\ peu d'honneur de m'auoirfurmonté. 

Soit Vautonne, ou l'yuer, le printens, ou Vefié^ 
Oufoit-il iour luyfant, ou foit-il nuiÛ obfcure^ 
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le me plains en tout tens de ma rude auanture, 
De Madame & d'Amour fans cejfe tourmenté. 

» Uefpoirfeul méfait viure, & me fait fouuenir , 

• Qjte i*ay veu maintesfois par efpreuue aduenir, 

> Q}ie l'eau par trait de tens les grans marbres entame : 

» Et qu'il n'ejl point de cueurjî dur ne fi cruel, 

• Qii'on ne puiffe amollir d'vn pleur continuel, 

• Ny défi froid vouloir qui parfois ne s'enflame. 



SONET XCIX. 

Donques il fera yray qu'vn Baftard mefdifant, 
En qui l'art tout contraint, erre fans la nature, 
A donner aux grands Roys vn îo^ qui toufiours dure, 
Sera par vn Ronfard efîimé fuffifant? 

le Tybre aille fon cours contremont conduifant, 
L'aigneau parmy les loups prenne fa nourriture, 
Et le iour plus luyfant deuienne nuiû obfcure, 
Et la plus noire nuiâ deuienne iour luyfant. 

Les oifeaulx déformais habitent auxfonteines. 
Et déformais aux champs habitent les baleines. 
Et tout par tout encor fe change en Vuniuers, 

Le feu, la terre, l'air & les vndes marines. 
Puis qu'il efi vrai, SELLAT, qu'vn Bafiardfi pervers^ 
Ronfard a mis au reng des perfonnes diuines. 
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SONET C. 

Ne me puni-^, Seigneur^ ny me donne la mort. 
Si i'adore ça bas vne humaine figure^ 
Tu Vas faiâe ainfi belle, &fi c'efl tafaâure^ 
Comme en Vaymant ainfi te puis-ie faire tort? 

^^/W î"* ^^* erreurs te deplaifent bien fort ^ 
Mais cefl pour apaiferfa rebelle nature^ 
Qui nous fait dans le cueur vne grande blejfeurey 
Sans nous donner après remède ny confort. 

Si quelcun veult fuyr euitant fa viâcire. 
Du Soleil qu*il voyoit il void vne nuiâ noire, 
Et refiefi confuj qu'il perd fa liberté. 

S'il te plaifl donc, Seigneur, que plus on ne l'adore, 
Et que pour elle ainfi tant d'ennuy nous deuore, 
Fais fa douceur plus grande, ou moindre fa beauté. 



SONET CI. 

DALECHAMPS mon amy,fi dans ton Auicenne, 
Ou dans ton Hippocrate, ou Galen tu as y eu 
Quelque herbe pour guérir le venin que i*ay beu, 
Sauue nioy ie te pry de péril & de peine. 

l'ay pour les beaux yeux bruns d'vne douce inhumaine 
Tant de mal dans le cueur, de venin Çr de feu, 
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Que s' on ne me guérit, iefens bien peu à peu 
Ma force qui fe fond, & ma tombe prochaine: 

le ne fuis plus celuy que i'eftoy parauant, 
Vembraffe ores yne ombre, & cours après le vent, 
Et naige en yne mer qui n'a ny fonds ny riue: 

Vefcry tous mes penfers Cf les feme dans l'eav^ 
Je cherche aujp dans Vair la traffe d'vn oifeau, 
Et chajfefur vn beufyne bifchefuitiue. 



SONET cil. 

M. Amour, las/ ie me meurs, a. Qui te donne h mort? 

M. La mort me donne, helas/ la mort me donne celle. 
Qui dejcendit du cieljt rebelle &Ji belle 
Pçur me faire mourir fans efpoir ny confort. 

A. Magny dy moyfon nom. m. Amour vous aue^ tort 
De vous moquer ainjî de ma peine mortelle : 
Car vousfçaue\ trop mieux comment elle s'apelle. 
Seule au monde yiuant qui force vojlre effort, 

A. Vraiment ie la cognoy, mais i'ay fi grande honte 
De ne Vauoir domptée & voir qu'elle me dompte, 
Qye ie n'ofe monjirer cognoiffance en auoir. 

M. Va fen donques Amour fraudé de ton ateinte, 
Et vous trijles amans \ui craigne^ f on pouuoir, 
Craigne\ Madame feule, & de luy n'aie^ crainte. 

4 
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SONET CllI. 

le cherche paix, & ne trouue que guerre^ 
Ores i'ay peur y ores te ne crains rien^ 
Tantofi du mal & tantofi i'ay du bien, 
le yole au ciel & ne bouge de terre* 

Au cueur douhteux Vefperance ^enferre y 
Puis tout d coup ie.luy romps le lyen, 
le fuis à moy & ne puis ejlre miVn, 
Suyuant fans fin qui me fuyt & m'enferre, 

le voy fans yeuxy ie cours fans defplacer. 
Libre iefuis & me fens enlacer 
D'vn poil fi beau que l'or mefme il égale : 

l'englace aufeu^ ie brufle dedans Veau, 
le rij en pleurs, & ronge mon cerueau, 
Chantant toufîours comme fait la cigaîle. 



SONET ClIIl. 

N'dguere ma Maiflreje efloit en vne eglife. 
Où de bon heur, MOTEN, i'eftoy femblablemenr. 
Quand ie vys vn milier d'hommes enfemblement. 
Refier efmerueille\ de beauté tant exquife. 

Bien heureux, difoient ils, qui n'a plus defranchi/e. 
Et qui pour telle dame endure du tourment, 
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Bien heureux qui la voity mais plus heureux vraiment 
Celuy qui quelquefois auec elle deuife. 

Bien heureux efi celuy qui la peult courti/er, 
Et plus heureux encor cil qui la peult haifer. 
Mais plus heureux cent fois quife voit aymé d'elle. 

Bien heureux fuis'ie donc, ce difoi'ie à part-^noy, 
Qui l'ayme &fuis aymé, & la haife & la voy^ 
Et parle quand ie veulx & couche auecques elle. 



SONET CV. ^ 



le ne veulx point attendre à dejfendre la-has, 
Quand, vieillard radoté, ie n'auray dent en houchey 
Ainçois veux qu'au cercueil aujp tojl on me couche 
Que ie n'auray plus force aux amoureux combats. 

L'homme vieil ejl priué de tout genre d'ejhats. 
Il ejî toujîours ajps comme vne vieille fouche. 
Il crache feulement, & toujjit, &fe mouche. 
Et fans fin tremblotant il a peur du trefpas. 

Il regrene le tens de fa gaye ieunejfe. 
Et fi quelque aiguillon le poingt en fa yieillejfe, 
C'efl l'auarice, hélas! qui le poingt feulement. 

Il reuient en enfance, &fault qu'on le netye, 
Q}i*on agence fur luy tout f on habUlement, 
Etfault qu'on luy redonne encor de la bouillie. 
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SONET CVI. 

Pauure Aueugle qui vas en mandiant du pain y 
Et qui plains le malheur dont ta vie eft pcurueui. 
Tu n'esfeul contre qui la fortune eft efmeuë, 
Elle ha mis dejfus moy plus rudement la main, 

Vay bien veu quelquefois que Veftoy libre &Jain, 
Mais ores Vay perdu & le cueur & la veuë, 
Toy d^vn fidèle chien feurement par la rué. 
Et moy eftant guidé d*vn Aueugle incertain. 

Nous mandions tous deux pour fubftanter noj vies^ 
Mais tu meux â pitié ceux à qui tu man^es^ 
Et nul n'en veult auoir de mon mal douloureux. 

Ton ame eft en franchife, & captiue eft la mienne^ 
Vy donques plus content en Vinfortune tienne^ 
Puis que ie facompagne &/uis plus malheureux. 



SONET CVII. 

Qiiand iejuis quelquefois ajps dans le giron. 
Ou couché dans les bras de ma belle Maiftrejfe, 
Et qu'vn plaifant fommeil les paupières me preffè, 
Tranfportant mon efprit aux riues d*Acheron : 

Si quelque importun chien aboyé â Venuiron, 
Et que par f es aboys le fommeil me delaiffe. 
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lors de mille bai/ers la belle ie carejey 

A quelque chofe aujp quelque malheur eft bon. 

le pers le iouxfommeil par le chien qui aboyé. 
Mais par le chien aujfîfe redouble ma ioye, 
Car de{ que lefommeil s'en voile de mes yeux , 

le baife tant & tant & rebaifi la belle, 
Qjie non que lefommeil, mais le neâar des Dieux, 
N*égallent les douceurs que ie prends auec elle. 



SONET CVIII. 

Aux plus froids tours que Vyuer nous apporte^ 
Qjtand d'auec vous nagueres ie partoy^ 
Voflre portrait qu'en monfein ie portoy, 
Me renflammoit d'vne nouuelle forte, 

le voioy bien comme la bife forte 
Perçoit de froid ceux auec qui i'efloy. 
Mais fa rigueur iamais ie nefentoy, 
Par la vertu de cette imaige morte» 

Regarde^ donc fi de voflre ail veinqueur, 
le vif portrait peult efchauffer mon cueur. 
Puis que le mort le peult Jî bien atteindre? 

Bien heureux efl quifent ce feu fi doux, 
Et plus heureux qui lefentprej de vous, 
Qjiand il le peult heureufement efleindre. 
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SONET CIX. 

Le vaincre ejï en tout tens digne d^vne grand gloire. 
Soit qu'on Vaye par fort, ou d'art tndujlrieux, 
Mais celuy rend, MOREL, fon heur moins glorieux 
Qui defang efpandufait belle fa viÛoire. 

Celuy mérite m bruit d'etemélle mémoire 
Qyi de garder lesjîens vaillamment curieux 
Met Vaduerfaire en routte, (/fait viâorieux. 
Ne met plus en hasard fa fortune notoire. 

D'vne de ces vertu^, lARNAC en vn camp cloj, 
Deuant toute la France eternqa fon lo^. 
De Vennemy vaincu tafchant fauuer la vie. 

De Vautre ton POVLAIN clere preuue nousfeit. 
Ayant receu du Roy lafaueur dejferuie, 
Qjiand cinq cens Efpaignol\ naguère il defconfit. 



SONET ex. 

Ces iours paffej comme Amour vouloit tendre 
Son arc doré pour mon ame offencer^ 
Il apercent Madame s'auancer, 
Qyi de ce coup acouroit me deffendre. 

lors en tel point ilfefentitfurprendre. 
Que plain d^effroy, te luy vey commencer 



d'olivier de MAGNY 79 

Vn train qui peuît tous tes vents ieuancer^ 
Tantpeult Madame inutile le rendre : 

Mais en fuyant, fes traits le vey tomber, 
Et toutfoubdain la belle fe courber, 
Qyi les print tous. Depuis Cupidon erre 

Tout defarme'y plein d^yn amer ennuy, 
Et ma Cypris des defpouilles de luy 
Fait ore aux Dieux comme aux hommes la guerre. 



SONET CXI. 



Qjtand le fort enuieux haulfa la fiere main. 
Ton frère meurtrijfant d'vn iniujle tonnerre, 
Peult ejlre pour ne veoir de nouueaufur la terre ^ 
Vn Pyrrhe, vn Alexandre, ou vn autre Aphricain : 

Toute Itale trembla d'yn effroy inhumain. 
Voire tout ce que VAuflre & VOurfe encore ferre, 
Et eujî le monde peur d'vne éternelle guerre. 
Car le ciel ne fait pas tels prefages en vain. 

Ah mort impitoyable! ah malheureufe mort! 
Pouuois tu pas ailleurs adrejjer ton effort, 
Sans nous faucher ainji nojlre efperance verte. 

Plaigne^ le donc Autheurs français, latins & grec[, 
Et tant que vous voudrez faites grans voj regretj, 
Ils ne feront iamaisjî grands comme la perte. 
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SONET CXII. 

DAME^ ie viens à toy ce poignard en ma main. 
Afin ie te prier ie finir mon martire^ 
Ou bien en me ionnant le bien que ie iefire. 
Ou bien m' outreperçant ie ce fer inhumain. 

Auras tu ioncfur moy telle ire & tel ieiain. 
Que iu ion ie mercy me vouloir efconiire? 
Auras tu ioncfur moy tel ieiain & telle ire, 
Qye vouloir ie ce fer m'outrepercer lefeinT 

Sus-fus ne tarie plus, ie voy bien à ta mine 
Qye tu me veux ficher ce fer ions la poitrine^ 
Prens le ionc, le voilà, occis moy vijîement. 

Amour reçoy mon ame, & m^qfte cette peine, 
Vay vefcu peu ie tens, mais trop heureufement, 
Si ie n'eujfe onques veu cette Dame inhumaine. 



SONET CXIII* 

AMOVRy qui vois tout feul ians mon pehfer ouuert, 
Et comme en tefuyuànt nuîû & iour ie tracaffe. 
Allège vn peu mon cueur iu tourment qui Vembraffè, 
Mon cueur à toy cogneuy à tout autre couuertm 

Tu fçais pour tefuiuir Vennuy que i'ay fouffert, 
Tu vois ma pacience fi» mafoy quife lofe. 
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Et tu ne veux pourtant que i*eJloigne ta trafe, 
Ainçois me fais toujtours tefuiure en ce iefert. 

l'aperçoy bien de loing le feu dont tu m'alumes, 
Mais ie n*ay comme toy pour y voler des plumes, 
Etfault que Vaille ainjifans efpoir de confort. 

Mourray-ie donc? ouy. Mourons donc à cette heure, . 
Il ne m'en chault, pourueu qu*en bien aimant ie meure, 
Et pourueu que Madame ayt plaifir en ma mort. 



SONET CXIlIl. 

Viue qui viure peult content allaigrement, 
Car ie ne vis, PASCHAL, qu'en efiat miferable t 
Gonfle qui peult goujier vn plaijir agréable, 
Car ie ne goujle rien que trijlejfe & tourment. 

Sente qui peult fentirf on heur abondamment^ 
Car ie nefens plus rien qu'yn malheur effroyable : 
Prenne qui prendre peult du repos amyable. 
Car ie n'ay que trauail & peine inceffamment, 

Paiffe qui paiftre peult f on penfer d*efperance,' 
Car ie ne pais le mien que de dure fouffrance, 
Defoufpirs fi» de pleurs, d'ennuys & de douleur. 

N'ay^ie donc pas rai/on^ mon PASCHAL, fi ie pleure. 
Et fi ie blafme ainfi le ciel de mon malheur? 
Mais ainfi va celuy qui naifi en la male^heure, 

4. 
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SONET CXV. 

le te veax, DVQyESNET, contirtne iwmeUe, 
Et s* elle ne te fiait ne fen courroujè feint : 
La Paule de Fourly n'a plus cet en'bon point^ 
Qiti iadis marteloit tant d'amoureux pour elle. 

Ses os percent fa peau^ fa face ejt tonte telle 
Qy'yn aillet trop lauéqui a perdu fan teint: 
Ses fourcils font tombei^,fon poil eft tout iejieint, 
Et bref quoy qu'elle dye elle a la pelareUe. 

Elle a cajfe la voix^ elle a noires les dens. 
Et le ne\ & la bouche infeâe\ au dedans^ 
Les membres tous perclu^ fors la main qui îuy tremble. 

Elle a l'eftomac plain de crachats & de toux^ 
Le chefcouuert de roigne, & la iambe de îotips^ 
Bref elle a la pelade & la ferolle enfeinble. 



* 80NET cxvi. 

Porter dejhs vn mont vn rocher inhumain^ 
Qf/i retomhaji fans fin fi» redoublqft ma peine, 
Se trauailler d'emplir vn crible en lafonteine. 
Et voir defefperé mon trauail ejire vain : 

Repaijîre tous les iours vn oifeau de monfein. 
Et pour m'en garentir toute aide m'ejîre vaine^ 
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Auoir toufiours à io-^ vne Rage inhumainey 

Ou près de mille fruits mourir toufiours defain : 

Attendre fur vn roc V Orque le plus terrible y 
Auoir deuant mes yeux vne Medufe horrible. 
Et cent Harpyes voir de ma table à lentour, 

Vaymeroy cent fois mieux y que ce tourment extrême 
Que me donne fi» redonne, & de nuiâ & de ioury 
Sans efpoir de confort la cruelle que i'ayme. 



SONET CXVII. 

Ainfi qu*yn Diament eft plus beau que le verre. 
Et comme le Soleil la grand lampe des Dieux y 
Efpand plus de clarte\fur lesfiancs de la terre y 
Que tous les autres feux qui reluyfent aux deux : 

Ainfi les doux rayons quifortent de tes yeux, 
AJfej forts pour forcer le fort Dieu de la guerre, 
Et tes rares beauté^ obfcurciffent le mieux. 
Des plus rares trefors que Vvniuers enferre. 

Nature enfin parfait aujp te compaja. 
Puis f ayant faite ainfi le moule elle caffay 
Pour ne faire que foj, à toy^mef mes féconde» 

Qui donques voudra veoir vn auure plus qu'humain. 
Qu'il vienne veoir tes yeux, mais qu'il vienne foudain. 
Car la plus grand beauté dure le moins au monde, » 
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SONET CXVlll. 

le ne ¥eux plusy BELLAT, trauaîtter mes e/prits. 
Et veiller nuiâ & iour pour les lettres aprendre^ 
Et ne veux les beaux traiâs dans les Hures comprendre, 
Mais plujioft oublyer ceux-là que i'ay compris, 

Lesfçauans auiourdhuy font tous nds à me/pris. 
Et les grands aufçauoir ne daignent plus attendre. 
Les bouffons feulement ilsfe plaifent d'entendre. 
Et ceux qui font feruice au mejiier de Cypris, 

Vay veu ce grand Guerrier qui Prefïfe ore veut viure, 
Chajfer vn qui venoit luy prefenter vn Hure, 
Afin de retenir vn bouffon prés de luy, 

Etfe moquant de ceux qui fe plaifent à lire. 
Dire publiquement qu'vn bouffon le fait rire, 
Et qu'vn homme fçauant ne luy donne qu'ennuy. 



SONNET CXIX. 

Comme vn bon laboureur quifeme en vnepHaine, 
Oà nefeujl oncfemé, le meilleur defon grain. 
Et met tant d'indu ftrie auec le tensferain, 
Qji'il void du bled meury la cuillette prochaine : 

Si par foudre, ou par vent, ou par grefle inhumaine. 
Le champ eflfaccaigé d'vn oraige inhumain, 
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Lors le laboureur perd le traudil deja mairif 
Mais ce n*efi ny parfoingy ny parfaulte de peine» 

Ainfi mon AVANSON, ayant femé de luy 
La faconde attrayante aupapat du iourduy, 
Ualyant aux François par fa prudence caulte : 

Si la Trefue a rompu les dejfeins défia meurs. 
Lors qu'on penjbit cuillir lefruiû defes labeurs, 
Noflre efpoir efi frauldé, mais ce n'e fi pas fa faute. 



SONET cxx. 

Qiiand vn chant fur le luth ma Maiflreffe fredonne, 
Il mefemble que Voy le Poulac fredonner : 
Et quand ie Voy parfois ynefiujie entonner, 
H mefemble que Voy lan Dauit qui V entonne, 

Qjtand Vame à quelque chant de fa voix elle donne. 
Il mefemble que i'oy Lambert la luy donner : 
Et quand de Vefpinette encor ie Voy fonner, 
Il me femble que Voy lan du Cay qui en fonne, 

S'elle efcrit profe ou vers, ou s*eV deuife & parle, 
Voy ce femble Duthier, & Saingelais, fi» Carie, 
Difcourir par efcript, compofer, fi» parler, 

S* elle ouure quelquefois, ou s'eVpeingt, ou s'eV batte, 
La Flamande, lanet & Virgille elle egalle, 
A faire vn bel ouurage, à pourtraire & baller» 
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SONET CXXI. 

Ce nouuel an ie veulx pour U ieaw 
Vous eflreiner étvne nouudU eflrme. 
Non i*vn trefor, mais iitntfcj certaine , 
De qui la mort nepeult la fin auoir. 

De grand heaulté, ie grâce, &difçaaQir, 
Et de vertu ie vous trouuefi pleine, 
Qiie qui pour vous prend tant f oit peu de peine 
N*a plus grand heur que de la recevoir. 

Puis que le ciel vous a faite ainfi belle , 
Vous n'eufies onc vne fortune telle 
Qite d'efprouuer Vamoureufe douceur* 

D'hommes & dieux l'amour ejï eJHmée, 
Receue\ donc mon amour 6* mon cueur. 
Et en aymant aprenq d^ifire aymée. 



SONET GXXII. 

le nefçaurois aymer ce me/difant doâeur 
Qui toujiours de trauers toutes chofes regarde, 
Ny cet autre mignon qui tout en tout fe farde, 
Ny celuy qui malin m'ofie vn honferuiteur, 

le nefçaurois aymer vn courtifanflateur, 
Ny vn qui houffonant Vvn & l'autre brocarde. 
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Ny vn qui rien iujien pourfoy^me/mes ne garde. 
Content de s'appouurir pour eflre bon prejîeur, 

le nefçaurois aymer leferuice d'vn maiftre 
Qyi ne veult rien tenir de c^ qu*il veuît promettre, 
Ny cil qui les ahfens prend plaijir de blafmer, 

Ny cettuy là qui taille & à dextre & à gauche, 
Ny celuy qui,peruers, dejfous le pied me fauche 
L'efperance que ?ay, ie ne /aurais aymer. 



SONET CXXIIl. 

Sus, leue ces papiers, de/charge m'en la table. 
Et ne m'en monjlre aucun, Battylle, d'auiourd'huy, 
Car ie ne veulx rien voir qui puijje faire ennuy. 
Et ne veulx faire rien qui ne/oit deleâable. 

Ce iourd'huy mefoitfefte, & non point iour ouurable^ 
Mon Capi ejl venu, & pour Vamour de luy 
le veulx prendre mon aije, fi» m*efloigner d'autruy 
Pour auecques luyfeul Vauoirplus agréable. 

le veulx donner vn peu de trefue à mon amour, 
le veulx de craye blanche aujfî marquer ce iour, 
Et ne veulx inuoquer que le gay Père libre. 

le veulx rire ùfaulter comme vn homme contant, 
le veulx faire vngfeflin pour y boire d'autant. 
Et ne m'en ehault pasfott encor que ie m'enyure. 
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SONET CXXIIII. 

Le ciel voyant que de ce qifil m'honnore, 
le me rendoy froidement ocieuxy 
Pour me donner vn/ubget précieux, 
Feit naiftre en bas vojire belle Pandore* 

Voyant aujji le f oing qui vous deuore 
Du bien public nuiâ ù iour foucieux^ 
A voftre gré Vembeîlit de fin mieux, 
A voftre gré la deftinant encore. 

Au ciel nafquit beaulté tant exceUente, 
EV vint du ciel afin que ie la chante, 
le chante donc des celefies beautej. 

Le ciel bénin à voftre gré l'ordonne, 
Du ciel vient donc la chanfon que iefinne. 
Et du ciel vient Vaifi que vousfinte\. 



SONET cxxv. 

Mon Dieu que cefte trefie a le nej alongé 
A ceux là de qui moins elle eftoit attendue, 
Ceftuy-cy d'vn coftéfin attentp ha perdue. 
Et en tous fis deffeins fimhle qu'il aitfingé, 

CeuX'Cy creuent de dueil d'auoir tant voyagé. 
Et de veoir vainement leur peine defpenduë, 
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CeuX'Cy perdent du tout leur caufe deffenduëy 
Et ceuX'Cy par defpit demandent leur congé. 

Cettuy'-cy qui cuidoit de la vaillance Jîenne 
Regaîgner le bon heur qu'il perdit deuant Sienne, 
S'en va plus que iamais de vengeance altéré, 

Cettuyfe void frujlré de fa charge nouuelle, 
Cettuy n'efpere plus qu'à Rome on le rapelli, 
Et cettuyfe repend de s'ejlre declairé. 



SONET cxxvi. 

A peine encor, du vulgaire écarté, 
le m'acofioy de Virgile & d'Horace, 
Quand la heaulté d'vne quatriefme Grâce 
Emprifonna ma franche liberté, 

A peine encor i'entreuy la clarté 
Qyi luytyfi douce, en fa diuineface, 
Qjtand enflammé d'vne nouuelle audace. 
Son nom par moyfeut au ciel emporté. 

Ores à peine ay^ie peu receuoir. 
Mon cher VAlllAC, le bien de te reueoir^ 
Que ce liuret humblement ie te donne : 

En attendant qu'autrement agité 
Dejfus l'autel de l'immortalité. 
Les hymnes fainâs ie ta gloire iefonne. 
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80NBT CXXV1I. 

Ce que i'ayme au printens ie te reulx dire^ MESME, 
rayme à fleurer la rofe^ & VaiUet^ & U thin, 
Vayme à faire des vers, & me leuer matiriy 
Pour au chant des oyfeaux chanter célU que tayme. 

En eftéy dans vn val^ quand le chault </I extrême ^ 
Vayme â baiferfa bouche^ ù toucher fin tetin^ 
Et fins faire autre effet faire vn petit feflin^ 
Non de chair y mais de fruiâ^ de f refis & de crefme, 

Qyand V Automne s' aprocheù le froid vient vers nous^ 
Vayme auec la chaftaipie auoir de bon vin doux. 
Et ajps près du feu faire vne chère lye. 

En hyuery ie nepuisfirtir de la maifon. 
Si n'efl aufiir mafqué^ mais en ceflefaifin 
Vayme fort à coucher dans les bras de m'amie. 



SONET CXXVIII. 

Celluy quifuyt la court y s'il n'efl heure dê$ deux 
D'y pouuoir demeurer librement Ce fans pùne. 
Sent dedans chacun nerf & dans chacune veine 
Couler de iour eh iour vng traiâ ambicieux, 

H a touflours Vefprit veillant ùfoucieux, 
Qui comme vif argent fe tourmente & demeine, . 
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// baftit en refuant cent chafteaux fur V arène ^ 
Et n*arrejie iamais ny les pies ny les yeux. 

Et ce fendant qu'ainji le pauuretfe tempefle. 
Et qu'il ne fonge point à la mort qui le guettey 
Elle Venuoye en-bas fraudé de fan efpoir, 

C'ejî pourquoi, REMBOILLETy les courts e nepuisfuyure, 
Et pourquoy mes defirs n*afpirent qu'au fçauoir. 
Et qu'en viuant ainfi ii n'ayfoing que de viure. 



SONET cxxix. 

/Ipres auoiry PASCHAL, d'vnefçanante main 
Remply de cent difcours ton hifloire immortelle^ 
Ornant nojlre grand Roy d'yne gloire axijfi belle 
Q}ie celle d'Alexandre & du ieune Aphricain, 

Voy ie te pry, PASCHALy de quel trait inhumain. 
Amour fait en mon caur vne playe nouuelUy 
Et de quelle chanfon ie célèbre la belle 
Qyi me tient langoureux fur cefieuue Romain. 

De iour en iour ie change & de poil & de face. 
Mais Amour dedans moy ne change point de place, 
Ains me naure toufiours des rai-{ de d^ux beaux yeux. 

le fuis du tout à luy, & n'ay rien en moymefme : 
Mais quoy ? c'efi mon defiin, & plujiofi que ii n*ayme, 
La mer fera fans eaux (/fans afires les deux. 
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SONET CXXX. 

t 

Long tens ains que le ciel. Madame^ vousfeit naifire^ 
Voftre Aftre vous auoit ce bon heur ieftinéy 
Pour effacer yn iour le tourment ohfliné 
Qf/i d'vnji long ennuy m'a contraint de repaifire. 

Heureufe donc cent fois la délicate dextre, 
Par qui pour tant de maly tant de bien m'eji donné, 
Et plus heureux encor, encor plus fortuné 
Celluy qui vous conduit pour mon heur me remettre. 

Mille & mille milliers d'autres dames en vain 
Ont pour me déliurer fur mon chef mis la main. 
Mais nulle onques ne peult me tirer hors de peine : 

AuJJîfoit en douceur, ou f oit en loyauté. 
Ou en perfeâion de diuine heaulté. 
Sans nulle autre blafmer vous ejles plus qu'humaine. 



SONET CXXXl. 

Ce que ie fay autresfois prefenté. 
Et qu'autresfois tu receu'{ de ta grace^ 
le viens encor prefenter à ta face, 
Pour eftre encor de ta grâce accepté. 

S'il y auoit de la témérité, 
Veu ta grandeur, (/ ma qualité baffe. 
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Diuin Prelaty excufe mon audace. 
Car telle audace excufe a mérité, 

lupiter prend la plus petite offrande 
D'aujp bon cueur comme il prend la plus grande, 
Egallement des peuples & des Rois. 

Vne auure aujp quand elle ejî bien de/critte, 
S'elle a ce bien de bien plaire ynefois. 
Ne peult de/plaire ejlant dix fois reditte. 



SONET CXXXll. 

Si ie vouloy punir mon hayneux, & qu'il pleufl 
Aux dieux que mesfouhaits vainement ie nefeiffe, 
Afin que defafireux de tous poinâ^ ie le veiffe, 
Oy, BlZETy ie te pry que ie voudroy qu'il feufï. 

Autant que le Breton ie ne voudroy qu'il fçeufi. 
Mais bien qu'il eufl de luy la pareffe 6» le vice^ 
La iambe de Sonar dt pour bien faire exercice, 
Et que pour voir plus clerfes yeux encore il eufl, 

Qji'il eufl la main pareille à celle de Marfeille, 
Lesfourcils & la barbe à Duquefnay pareille. 
Et qu'il eufl le genou tel que Gohory l'ha. 

L'efpaule du Sueur, &,le bras defon Maijlre, 
Dy moy donc ie te pry s'vn homme auec cela 
S er oit pas bien enpoinâ (/facile à cognoiftre? 
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SONIT CXXXIII. 

Puifque le cler Soleil veult apparoiftre aux deux, 
Et que ie yoy àefia la rougijfante Aurore 
Qjii de/es raq vermeils le ciel ai Inde colore, 
SuS'fus chafonSy SELLAT, cejomme de no:^ yeux, 

* 

Allons pajjer aux champs ce loijîr ocieux, 
Rangeas auecques nous y viendra bien encore, 
Et qu'yn chafcun de nous à/on reng remémore 
Ses antiques amours d'vn chant foulacieux. 

Imitons les oifeaux qui par ces verds boucaiges 
Au ga-^ouil des ruyjjeaux degoi-{ent leurs ramaiges, 
Bienueignant de leurs voix VAurorg à fon retour, 

Voyla ia Gohory, qui de fa main aprejie 
Vn chapeau yerdijfant qui ne craint la tempefte. 
Pour cil qui ce iourd'huy chantera mieux d'amour. 



SONET CXXXlllI. 

Garde toy, VERNASSAL, garde toy, ie te prie. 
De ce faux courtifan qui trompe hommes & dieux. 
Qui taille à tous cofie{, & qui n'a rien de mieux 
Q}ie faintife, menfonge, orgueil &Jlaterie, 

Il hrujle dans fon cueur d'auarice & d'enuie, 
// 4 d'yji bajîlic le regard & les yeux^ 
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La langue i^ynferpenty & êCm Ours furieux 
La rage & la fierté pwr tourmenter ma vie. 

S'en luy diâ rien de ion, il n'en retiendra rien^ 
N'ayant l'efprit capable à retenir le bien, 
Mais s'on diâ quelque maly il le note & raporte. 

S'il a befoing de moy, il meflatte^ & me dit 
Qfi'ejiant près de mon maijirey il me prije & /apporte, 
Et toufioms toutesfois le mefchant en mefdit. 



SONET CXXXV. 

Puis que mes pleurs me font Ji peu de bien, 
Et que le vent tous mes foufpirs emporte. 
Et que pitié pour monfecours eft morte. 
Et qu'à mes cri^ on ne me refpond rien, 

Qye nefe rompt viftement ce lyen 
Qui me tient pris en angoijfeji forte. 
Ou pourquoy, las I afin que mieux i'en forte. 
Ne voy~ie boire au fieuue fiygien. 

Tout le penfer qui mon efprit defioume 
D'auprès de celle où captif ilfeiourne. 
Méfait mourir triftement douloureux : 

Et cettuy là qui me tient auprès d'elle 
M'afflige aujp d'vne peine mortelle : 
Suis le pas donc doublement malheureux f 
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SONET CXXXVI. 

Seruq bien longuement vnfeigneur auiourd'huyy 
Defpender{ voftre bien à luy faire feruice. 
Corrompe^ enferuant la vertu pour le vice. 
Et Joie\ attaché nuiâ 6» iour près de luy^ 

Pour luy donner plaifir donne\ vous de Vennuy^ 
Sans nul rejpeâ à vous feruei^-le en tout office^ 
Adonnei'Vous aux ieux dont il fait exercice^ 
Et ne demande^ rien pour vous ni pour autruy. 

Continue^ long tens, pour quelque bien acquerre, 
A le feruir ainjîj puis çaffei( quelque verre y 
OufaiUe\ d'vnfeul mot, vous perdej voftre ejpoir, 

Vous perde\ voftre tenSy voftre bien, voftre peine. 
Et ne vous refte rien qu'vne promejje vaine, 
Et vn vainfouuenir d*auoir fait le deuoir. 



SONET cxxxvii. 

Cet impudent Roujfeau qui contre vérité 
Dit mille maulx de moy quand iefuis en abfence, 
Qiii ne fait rien qui vaille, & qui iamais ne penfe 
Qy'â faire quelque preft de quelque charité: 

Ce courtifanftateur plain de témérité, 
Plain d'orgueil, de venin, d'enuie ô» d'ignorance, 
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A qui ie vois vferfans aucune aparence 
Plus defaueurs cent fois qu'il n*en a mérité, 

RONSARDy c'ejî celuy-là qui fi fort me tourmente, 
Celuyfeul, mon R ONSARD, par qui ie me lamente, 
Et qui n'efi iamaisfoul de me donner ennuy. 

Mais quoy ? tel hlafme autruy qui condamne foymef me, » 
Et cil qui de tromper prend vn plaifir extrême, » 

Nefe doibt lamenter s'il efl trompé d'autruy. » 



SONET CXXXVIII. *^ 



MOT EN, feindre le fourt en tout ce qu'on me dit, 
Feindre d'eftre muet à l'heure qu'on me tance, 
Feindre ne fçauoir rien des chofes d'importance. 
Et feindre de n'auoir ny faueur ny crédit: 

De ce que- ie requiers toufiours eftre efcondit. 
Me paiftre vainement d'vne lonpie efperance. 
Sur toutes les vertw^ auoir grand pacience. 
Et ejîre en tout partout de franchife interdit: 

Souffrir qu'indignement vn taquain me maftine, 
Faire à mes enuieux toufiours la bonne mine. 
Sans m'ofer lamenter des torts que ie reçoy : 

Apuyer mon efpoir fur vne lettre efcrite. 
Et fur ce vain honneur d'auoirferuy le Roy, 
l^oylâ tout ce, MOT EN, qu'à Rome ie profite, 

5 
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SONET CXXXIX. 

CORDES^ dy moy qui c*ejl de tous mes enuieuxy 
Qjii met tout le matin àfefrifer la tejle, 
A parfumer Ja barbe auec de la ciuette, 
A Je f roter les denSy &fe lauer les yeux: 

Qfi prife moins que rien vn homme Jîudieux, 
Et pouje iufqu'au ciel vne ignorante bejie, 
Qyifait du refolu, du gentil y de Vhonneftey 
Et qui n'a rien enfoy qui nef oit vicieux: 

Qjii ne cherche que hlafme où l'innocence abonde. 
Qui traiflre courtifan, & Vvn & Vautre fonde, 
Pour interpréter mal ce que Ion dit en bien, 

Dy,fi tu le ccgnoiSf dy moy qui ce peut </îr*, 
Mais ie le cognoy trop, pour dieu ne m'en dy rien, 
Que maudit foit celluy qui me l'a fait cognoiflre. 



SONET CXL. 

D'où vient cela, BOVCHER, qu'entre les gransfeigneurs 
La courtoijieplaift, & l'orgueil ne peut plaire^ 
Et qu'on void de nature vn prince débonnaire^ 
Et que les mefnies Rois ne font point blafonneun î 

D'où vient aujp qu'vn tas de mignons repreneurs^ 
Qui n'ont art, nefçauoir^ qu'à fe feindre, &fe taire, 
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Ne font iamais contenSy s'ils nefe voient faire 
Mille fois en vn iour mille fortes d'honneurs? 

Quand parfois ie rencontre vn prince emmy la rue, 
Il me rend mon faluty lors que ie lefaluéy 
Et d'vn petit fou s-ri-^ monflre vne grand bonté; 

Mais lors qu*yn F inaticier feulement ie rencontre j 
Qui s'enfle fur le gain de la premiers monjire, 
Mon falut enuers luy n'efi iamais rien conté. 



SONET CXLI. 

Que déformais, GILBERT, toute chofefe rende 
Defplaifante & ohfcure aux hommes & aux dieux. 
Le iourf oit fans clartêy & la terre y & les deux. 
Et des aftres encor Vetincelante bande. 

Il eft tens que Phebus enfoy mefme s*offende. 
Et tout teinû de douleur fe cache de no^yeux, 
Et qu'en fa courfe ardante il deuienne ocieux, 
Si que le iour çâ bas iamais plus ne s'attende. 

Le bon heur de cefecle efifi fort abatu 
Et du faix & du fard qu'on donne â la vertu. 
Que rien tant que le monde ores on ne detejie : 

Et par ce f aulx Baflard qui m'a voulu noircir y 
Le Soleil par raifon doit pluflofl s'obfcurcir 
Qu'il ne fit pour Atrée, ou pour l'autre Thyejîe. 
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SONET CXLII. 

Si ie dy, DVBELLAT^ que te fayme bien fort. 
Tu le crois Jî tu VoiSy ô» chacun le doit croire. 
Car tonfçauoir priféy ton mérite ^ ta gloire 
Font que cil qui ne t'ayme à foy me/me fait tort. 

Si ie dy que tu fois bienfaige & bien accort. 
Cette double vertu à chacun eft notoire. 
Notoire aujjt par tout îafameufe viâoire 
Aquije par tes vers fur le tens 6r la mort. 

Si ie dy que tu fois parfait amy d'efpreuue, 
Chacun de tes amis véritable me treuue. 
Et void on bien à Vail que ie ne mens en rien : 

Dieu me gard, DVBELLATy que ie die ou iefonge 
Parlant de mon Bajiard qu'il foit homme de bien. 
Car cela voirement feroit vne menfonge. 



SONET CXLIII. 

^ous aut{^ lACOP IN, acquis vn grand renom 
Portreant Innocent fi près de la nature : 
Car on ne fçait à veoir cette morte peinture , 
Si luy mefme ejl pourtrait defon pourtrait, ou non, 

Cefl luy qui gouuemafous Iules vn guenon. 
Et qui pour f on guenon euft mainte prelature. 
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Qjii de la Panthe prend toute fa nourriturej 
Et qui n*a rien en/oy d'innocent que le nom. 

O dieux I 5*il eftoit feint auecques cette mine^ 
Vn peu plus largement dejcouurant fon efchine, 
Comme attendant Vejïoc, pour en tirer vn traiâ. 

le puijje mal finir y lACOPlN^fi dans Rome 
Il fut onc veu pourtrait d'vn innocent ieune homme, 
Qui tint du naturel tant que vojîre pourtrait. 



SONET CXLIIII. 



Thenot, ayant cherché par tous ces enuirons 
longuement fa Catinfans en auoir nouuelle : 
A toy dit-il Siluan, vne pleine efcuëlle 
le donray de fromaige & de bons Macquerons. 

A toy grande Pales deux paires de chappons, 
A toy blonde Cere's cent efpi-{ en iauelle, 
A toy Faune gaillard des œufs cuits à la poile. 
Et roujlij & bouilVq deux cens de beaux marrons. 

A toy vermeille Flore vne anche de cheureau^ 
A toy chafle Diane vn cerf en vn chaudeau, 
A toy Priape encor vn afne à Vejiuuée, 

A toy Pan vnfifiet que i'ay fait de ma main, 
Et à toy ie donray Bacchus vn bouc ejîain, 
Si par quelqu'vn de vous ma Catin ejî trouuée. 
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SONNET CXIV. 

Celuy vraiment efl bien plus qu'ignorant luy mefine^ 
Qui dity mon cher ROVSSEAVf que tu fois ignorant: 
Car qui veult voir de près tonfçauoir apparent^ ^ 

Et te donne vn tel nom, commet vn grand blafpheme, 

Tufçais mentir par tout d'vne ajfeurance extrême^ 
Tujçais aux lieux de paix getter le différent, 
Tufçais tirer les vers du n^ d'vn requérant. 
Et faucher foubs le pied le fruiâ qu\n autre feme, 

Tufçais trompeufement piper les veritej^ 
Tufçais galantement prefier les charitej. 
Tu fçais fubtilement feindre Vhomme fidèle y 

Tu fçais fauffer lafoy que tu vas promettant , 
Tufçais eflre vn poltron : Bref tufçais tant 6r tant 
Qu*ignorant efl celuy quifçauant ne f appelle. 



SONET CXLVI. 

Ce pendant, mon PASCHAL, que tu fais ton hi/ioire, 
Ton douxflyle egallant au mieux difant Romain, 
lcy,fans liberté, vn efpoir inhumain 
Me tient pris en fes rets, & rit de fa viâoire. 

De cent papiers diuers ie brouille ma mémoire, 
le veille en trauaillant dufoir au Vendemain, 
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Autre tire îefruiâ du trauaiî de ma main, 
Qui plus ejl euidant & moins on le veult croire. 

Ce n'ejl pas tout, PASCHAL, l'infâme pauureté 
De tant de longs ennuys redouble Va/preté, 
Et fait tous mes penfers aujpfrejles qu'vn verte. 

Mais plus doux, fi len ay, me feront les biens faiàlr, 

• Car celuy nefçait pas que veult dire la paix, 

• Qui n'a premièrement efprouué de la guerre. 



SONET CXLVII. 

PASCHALy ie voy icy ces courtifans Romains 
Ne faire tous les iours que mafques & boubancesy 
Que ioufies ùfefiins, & mille autres difpenfes, 
Ou pour leurfeul plaifir, ou bien pour les putains. 

le voy vn Ganimede auoir entre f es mains 
Le pouuoir de donner offices & difpenfes, 
Toute forte de briefs, d'induits G» d'indulgences, 
Et faire impuniment mille aâes inhumains. 

le voy cet Innocent qui mandioyt n'aguiere, 
Pour auoir dextrement iouxté par le derrière, 
Maintenant viure au reng des plus grans demydieux. 

le voy le vice infeâ qui les vertu-{ ajfomme, 
le voy régner Venuie, (/ l'orgued odieux. 
Et voilà, mon PASCHAL, des nouuelles de Rome. 
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SONET CXLVIll. 



Qiie feray-iCy TEVOVETy dy moy que doy-ie faire? 
Paifque Voy ce Prélat qui me deut auancer, 
Ne faire en le feruant fans fin que me tancer. 
De ce qu*il m'a promis exploitant le contraire. 

Si des maux qu'on me fait y toufiours ie me veux taire, 
D'vn trop mordant ennuy ie mefens off enfer : 
Et fi ie yeux aujji ma pleinte commencer, 
le crains qu'on ne m'eflime affe{ honfecretaire. 

Pour faire donques Vvn 6r Vautre plus contins. 
Et pour garder que plus ie ne perde mon îens. 
Ce fera le meilleur de nous partir d'enfemble, 

le me partiray donc? non, ie demeureray, 
le demeureray, non : ainçois ie partiray, 
Dy moy pour dieu ^ TRVGVET, dy moy ce qu'il t'enfemhle. 



SONET CXLIX. 

Vaymeroy mieux coucher dix nuiât{ deffiis la dure. 
Voire dix iours d'yuer demeurer tout botté, 
Suyuant la court du Roy nuiàf & iour tout crotté, 
Malfain, & mal garny d'argent 6» de monture. 

Vaymeroy mieux me voir dans la prifon obfcure 
D\n marrane Efpagnol, quinje iours garroté. 
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En danger quinze iours d'eftrejî mal traiâe, 
Que d'eau feuïïe & de pain on fit ma nourriture, 

l'aymeroy mieux auoirjur mer vn grand oraige^ 
Trente iours tout de reng en danger de naufraige^ 
Mais que de ce danger n'aduinjent les effeâ^ : 

Que pajfer aux Cri/ons la Vrigue & la Berline, 
Le pont de Camogafc, ô» le pont Arrajine, 
Auecques leurs Marrons y 6» leurs Poiles infeâ^. 



SONET CL. 

Si ceux qui n'ont iamais qu'à la vertu feruy 
Et qui plus ont le cueur plain de grande confiance 
Pour faire, vertueux, à tous maux refifience 
Eficient franq des tourmens où l'homme efi a feruy, 

MVRET n'eufi point efié faulfement pour/uiuy, 
Ni lafieure d prefent ne te ferait nuyfance, 
Ny ie ne verroy point contre mon innocence 
Tant de mefchans flateurs s'animer d Venuy. 

Mais quoy? mon cher DOL^, également Dieu donne, • 
Ou du bien ou du mal à chafcune perfonne, » 

Et trauaille fouuent ceux qu'il ayme le mieux, » 

Carleshommes mefchans qui font tant de bla/phemes^ » 
Comme font ces hayneux,fe punijfent euX'-mefmes > 
Sans en laiffer lefoing ne le trauail aux Dieux. • 
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SONET CLI. 

THOyROyOR, que ie tien aujp cher que mes yeux^ 
Pour ce que ton parler rien qui/oit ne àefguife, 
Quand ie te voy parfois alors que ie deuife 
De ce galant Roujeau^ qui m'eft tant odieux : 

le dy fouhdain en moy, comme aue^ voz/', à dieux I 
Permis fe rejembler de face en cette guife 
Cettui cy qui n*a rien qu'ignorance & feint if e, 
Et cettuy qui n*a rien qui ne vienne des deux, 

Uvn d'eulx que i'ayme bien me veult vn bien extrême, 
Et l'autre me veult mal comme aujp ie ne Vayme^ 
Et tputesfois tous deuxfe rejfemhlent fi bien, 

l'en parle ainfi, THOVROVOEyiifin de luy déplaire, 
Car le plus grand dcfpit que ie luy fçauroy faire, 
CeJ} de l'acompagner de quelque homme de bien» 



SONET CLII. 

^près auoir remis Boulor.gne en voftre mùin, 
Auoir les Efcoffois fauue^ de toute oppreje, 
Auoir aux Alemans, d'vne main vengerejfe. 
Rendu la liberté fur lefleuue Germain , 

Auoir d'vn cueur bénin & d*vn vouloir haultatn, 
Des Syennois affligej foulage la defireje. 
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Auoir de Corfe fait voftre force maiftrejfsy 

Et fait voftre Piedmont plus grand & plus certain j 

Apres auoir acquis mille 6* mille autres gloires y 
Sans borner toutesfois vo-^ fatales viâoireSy 
La Trefue vient vers vous, mais c'efthien -peu d'honneur: 

Car vous ferej vn iour maiftre de tout le monde ^ 
Et dreffant l'ail à DieUy ^ourre^ dire, Seigneur, 
A vous touche le ciel, à moy la terre & l'onde. 



SONET CLIII 

Ne valoir rien à rien Jî non à rapporter, 
Ce qu'on dit enfecret, afin de mieulx complaire, 
A tous les bons efprits toujours eftre contraire 
Et fçauoir dextrement poulaftres apporter. 

Me/dire d'vn chacun, blafphemer &Jlater, 
Se plaire extrêmement de viurefans rien faire. 
Près des hommes fgauans honteufement Je taire, 
Et près des ignorans hardiment caqueter. 

Faire entre les paoureux du vaillant Dyomede, 
S'adextrer brauement aux i>i/j de Ganimede, 
Eftre en tous bons effeâs lentement ocieux, 

Auoir le cueur peruers tout remply defallaces, 
Eftre ingrat, négligent, traiftre & malicieux, 
Ce font, mon cher ROVSSBAV, tes vertuj 6» tes grâces. 
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SONET CLIIII. 

EJîime^ vous y LAVRENSy qu'vn efprir adonné y 
Comme iefçay le mien à detejler le vicey 
Doiue toufiours captif y demeurer enferuicey 
Trauaillant nuiâ & iour fans eftre guerdonn^? 

Si iefuis enferuanî à tort infortunéy 
le ne fais enferuant aucun mauuais office. 
Et tel ores fur moy exerce fa malice. 
Qui enfiny moy abfous, en fera condamné. 

Jupiter euft iadis pitié de Promethée, 
Et quand il eut long tensfa peine fupportée, 
lift occire V aigle 6* le fit dejiacher, 

Aujp pourront les dieux quelque fois pitié prendre 
Des ennuya qu*on me donne en cuidant mefafchery 
• Car le mal pour le bien nefe doit iamais rendre. 



^ SONET CLV. 



EMEy que i'ayme tant y monfire moy par pitié 
Le moyen d'euiter les ennuys qu'on me donne : 
Car i'en ay tant & tant y helas / que ie m'eftonne 
Comme i'en puis porter feulement la moitié, 

le voy beaucoup de gens m'offrans leur amitié 
Auec mille bons mot-^y mais ie ne voy perfonne 
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Qui iamais les effeâ^i au parler parangonney 
Et qui ne m'vfe en fin de quelque mauuaiftié. 

Si iefçauois flatter y courtifery & mejiirey 
Faire le bon valety dire les rnoti^ pour rire. 
Et bien hypocrifery ie ferois tout parfait : 

Mais pource que ie fuis fidèle & véritable y 
Que iefers bien mon maiflrey & que ie fuis aymabUy 
Vn chacun me veult maly & dit mal de mon fait. 



SONET CLVI. 



le m*efforçoy d'énamourer la belle 
Qui de fes yeux fait le monde amoureux^ 
Non point pour moyy mais pour vn langoureux 
Q}iife mouroit cent fois le icur pour elle. 

Alors qu'vnfoir ma fortune fut telle y 
Que ie deuins moymefme defireux 
Du bieny duquel ie tafchoy faire heureux 
Celuy pour qui iefaifoy la querelle : 

Elle qui ià dedans f on cueur fentoit 
Le mefme mal qui le mien tourmentoity 
S'en apperçeuty & d'vne ardeur extrême 

Me dit ainfi : Ne te plains pour autruyy 
Mais pour toyfeulyfi tufens quelque ennuyy 
Car plus qu'à nul on attouche àfoymefme. 
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SONET CLVII. 

D'vn vieil maryy d*yn maiftre rigoureux^ 
Et d'vn valet ajfe^ ne mepuh plaindre^ 
Car c'ejl par eulx que ie ne puis ateindre 
Au bien d'amour qui méfait ïangovreux. 

Madame dit que ce n*efl que par eulx 
Qii'elle ne peult ma grand* ardeur efleindre^ 
Et qu'elle en meurt y mais qu'ilfault toufiours craindre 
Mary y 6» Maiftre & Valet dangereux, 

le lefçay bien, mais Vamour qui me poingt 
Veult qu'aux dangers ie ne regarde point ^ 
En eftimant la difficulté moindre. 

Ce que ie veulXy elle le veult ainft, 
Ce qu'elle veult, ie le veulx bien aujfi, 
Et toutesfois nous ne nous pouuons ioindre. 



SONET CLVIII. 

PRELAT, fur qui i'ay mis toute mon efperance, 
Preftere-{ vous toufiours l'oreille à ceflateur? 
Adioufterej vous foy toufiours à ce menteur 
Qui ne vault rien à rienfinon qu'en aparence? 

Cherirq vous toufiours fa brutalle ignorance ? 
Soufrirej vous toufiours qu'il foit fi detra&eur 
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Bt qu*il mejdije ainfi de ce bon feruiteuTy 

Qui f eut &feur vous Jert aux chofes i'imfonancè? 

Permettre-^ vous qu'on die ainfi publiquement^ 
Qjie vous monftre^ auoir bien peu de iugement 
De fduorir fi fort vnefi grande hefte? 

Orrei vous point vn iour comment h monde dit, 
Qu'il ne reçoit de vous nyfaueur ny crédit ^ 
Que pource qu'il conduit vû^ ieux de la brayette ? 



SONET CLIX. 

PRINCE qui m'as chery par defjus mon mérite. 
Te monftrant defireux d'eftre Jeruy de moy. 
Il me plaift de defcrire vne chofe de toy, 
Qjii en profe n'en vers ne fut oncques defcrite. 

L'immortelle Vertu dans ton Palais habite. 
Pour compagnes ayant & Vamour & la foy. 
Le repos, la rai/on, la iufiice & la loy, 
Qui pour l'or corrompeur ne s'apaife, n'irrite. 

Sur le maifire portail efl efieué l'honneur, 
Ayant au cofié droiél, vefiu d'or, le bon heur 
Qui porte dans fa main deux cornes d'abondance. 

De l'autre flanc on void la libéralité 
Qui faquiert vng renom en l'immortalité y 
Qui fera pour iamais viure ton Excellence. 
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SONET CLX. 

Qu'on ne me parle plus, CILIBERTy de la gloire 
Qu'acquit iadis ça bas Hercule l'indompté^ 
Que nul defes trauaux ne mefoit raconté 
Pour me faire plus grand f on mérite notoire. 

Qu'on ne me parle plus de l'injigne yiâoire 
Dont Thefée gaignafon immortalité, 
Ny de nul autre Héros: car en ma qualité y 
Plus digne ie méfens d'éternelle mémoire. 

On doit plus ejiimer cejl effort que i'ayfaity 
Que d'auoir vaillamment mille monjîres deffaity 
Et eu mille lauriers en guerdon de ma peine : 

Car contre la couflume, & l'efpoir d*vn chacun, 
Ayant couru^ ve/cu, & pris fur le commun, 
l'ay rapporté de Rome, & ma barbe & ma cheine. 



R ESP ON SE. 

Six ^fix fois fans plus Hercule a efprcuuée 
Sa force, mais tu as mille ajfaux fouftenu 
Dedans Rome, & t'en es à la fin reuenu 
Triomfant pour ta barbe & ta cheine fauuée. 

Ta gloire fera donq' fur lafienne éleuée 
Par celuy qui aura les Harpies cognu 
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Qu'il t'afaîu combatrey & qui ont retenu 
Ta vertu f qu'elles ont leur maiflrejfe trouuée. 

La chaîne du François^ par couftume ancienne^ 
Fut toufiours le butin de la putain Romaine ^ 
Mais la tienne a vaincu cette auare rapine : 

Si bien, qu'ejiant ce fait de prés confideréy 
llfemble que tu as des Enfers retiré 
Le propre rameau d'or qu'on donne à Proferpine. 



SONET CLXf. 

Amour a fait de moy vn Enfer tout nouueaUy 
Oùfuperbe ilfe tient gouuernant comme maiftre, 
Et d^autant de tourmens qu'aux Enfers on dit ejlre^ 
D'autant ou plus encor' il m'emplit le cerueau. 

Vn Tantale ie fuis près desfruiâ^ & de l'eau^ 
Mourant defain & foiffans me pouuoir repaijîre: 
Au nombre de ces Saurs aujji Ion me peut mettre^ 
Qui s'efforcent d'vn crible épuifer vn ruiffeau, 

Vn Ixion iefuis, qui moy-mefmes me tourne 
Et mefuys & me fuis, & iamais ne feioume: 
Vn Sifyphe iefuis tout chargé defoucy. 

Mon ail efl vn vray 5fix, vn Vulcan mon haleine. 
Mais par tel point Amour méfait ore ejîre amji. 
Qu'il me plait ne bouger iamais de cefte peine. 

5- 
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SONET CLXII. 

Si tu veux, COMPAGNON, eftre ejhmé plus fage. 
Il tefdult gouuerner vn peu plus dextrement^ 
N'ejhe trop excejpf en ton acoujlremenr. 
Pour ne porter iamais acoufirement en çaige, 

Ejire modefte à table ^ 6» modefle en langage, 
Efcroquer les putains vn peu plus rarement. 
Et ne ioûer iamais, contre ceux mefmement 
Qui Je moquent de toy quand ils ont l'auantage ; 

N'emprunter que le moins que tu pourras d'aucun, 
T'aquiter quand tu peulx d l'endroit d'vn chacun, 
Courtifer vn peu mieux que tu ne fais ton maijlre. 

N'aller faire l'amour fans apporter dequoy, 
Ne faire des fejîins d plus riches qu'd toy. 
Et c'eft comme plusfage ejlimé tu dois eJlre. 



SONET CLXllI. 

S'il ejl ainfi que vous m'aymie^, Maiftrejfe, 
Et que mon cueur vous ayej accepta, 
M' ayant le vofire en charge pref enté, 
/fyt{ pour dieu pitié de ma deflrejfe. 

Le mefme mal qui vojîre efprit opprejfe 
B/i ceJuy-ld dont ie fuis tourmenté^ 
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Rendei en donc Vvn 6* Vautre exempte ^ 
Et en pîaifir change"^ noftre triflejfe. 

Ce qui vous deult caufe que ie me deulxy 
Mais de vous vient la famé de tous deux; 
Rende\vous donc de ceft ennuy deliure: 

Car cil quifouffre & quife peult guérir ^ 
Et toutesfois ne fe veult fecourir, 
EJl malheureux^ & indigne de viure. 



SONET CLXIIII. 



Tant de diuers pen/ers naifent de mon penjer^ 
Que pour penferji fort ie nefçay que ie penje. 
Et en tant de façons mes penfers ie difpenfe^ 
Qji'en penfant ie nefçay comment les difpenfer. 

le yoy bien qu'on deburoit mon mal recompenfer, 
Mais ie voy toutesfois mon mal fans recompenfe, 
Et tant plus d mon bien moy-mefmes ie m'auance. 
Et tant moins à mon bien on me veult auancer. 

Tout mon bien & mon mal monpenfer méfait naijlre. 
Or' de mal or* de bien me forçant de me paijîre, 
En faifant mes efpriti & marri'{ & contins. 

Tout ce que ie demande il m'accorde fi» refu/e, 
Et faifant mon attente apparente & confufe. 
Il me blece & guérit tout en vn mefme tens. 
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SONET CIXV. 

D'vn me/me traiâ, d'vne me/me eftinceîîef 
Et de Veneur d'vn mefme amoureux ret{y 
Amour nous blece, enflamme & tient ferrej 
Dans la prifon d'vne douce puceîle. 

Mais le pis eji que mon ardeur ie celle. 
Et que tu fais entendre tes/ecret^. 
Tandis, GVTON, que fondant en regret^ 
le la dépeins immortellement belle. 

Ses priuaulte^ &fes doux traiâemens 
D'vn tel apajl tempèrent tes tourmens 
Que tu ne peulx que fans raifon te plaindre. 

Moy affamé y non ialoux d'vn tel heur, 
Pour exprimer viuement ma douleur, 
Le feul moyen ie nefçaurois attaindre. 



SONET CLXVI. 

Puifque fi vainement contre moy te trauaillef, 
Et que ton rude effort te demeure inutil, 
Nefeme déformais en lieu tant infertil 
Le fiel & la poifon de tes ordes entrailles. 

Ailleurs, monjfre ialoux, ailleurs fault que t'en ailles, 
Mon cueur ébrechera ton venimeux ouftil. 
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Si bien que ton pouuoir tant aiguifé foit il 
Sentir ne me fera tes mordantes tenaittes. 

Sus donCy va t'en cruel, père de defe/poir^ 
Cruel va fen ailleurs exercer ton pouuoir, 
Ou toy me/mes en toy fais preuue de ta rage. 

Car maugré tes effort-^, ie veulx tout oultre aymer 
Tout ce que ma dame ayme, Çfji veulx eftimer 
Tout cela qu'elle ejîime à ton defauantage. 



SONET CLxvn. 

Qjiand voibeauîxyeulxy Dame, où loge mon cueur 
Seront lajfe^ de me faire la guerre^ 
Et que la mort m'aura mys fous la terre 
Froidy palle & vain fans ame ne vigueur: 

Sur mon tombeau n'arriue la langueury 
Ains à iamais par entrela-^y erre 
V ombrageux pie du verdiffant hyerre. 
Et du matin la plus douce liqueur, 

L'amome aujji 6- le maflic y naijfe, 
A celle fin que l'abeille s'en paijfe, 
Pour puis après y refpendrefon miel, 

Et deux fois Van (par vau qui nefe rompe) 
Les doues Sœurs defcendentes du ciel 
T viennent veoir cefte nouuelle pompe. 
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SONET CLXVm. 

L'arbre ejl de/racine dont i'attendois lefruiây 
Lefouftien eft rompu dont i'apuyois ma vie y 
La diuine beauté que i'aymois m'ejï rame. 
Et pour moy le foîeiî ores plus ne reluyt, 

Cejî raifon que ie pleure & de iour & de nuiÛy 
Et que tous mes penfers à cette heure i^oublye. 
Puis que de mon amour Vefperancê e/l faillie^ 
Et qu'en Jî pauure eftat ores on m'a reduiâ. 

Lorsque mon ame ejîoit plus fort enamcurée^ 
Et que mon efperance eftoit plus ajfeuréey 
Vn départ m'a priué du bien que i'atendoy. 

Las I ejicela mercy que ie deuois prétendre ? 
Las! efi ce le repos que ie deuois attendre? 
Las! eft ce le guerdon qu'on deuoit à ma foy ? 



SONET CLXIX. 

Les aftres clers éparfement femej 
là par le ciel commençoient leur carrière, 
Quand delaijjant toute crainte en arrière, 
le regarday vo-^foleils enflamme:^: 

Mais toutjoudain mes efpritj animej 
Furent raui-^ par fi belle lumière. 
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Moy ie/pouiîlé de mafranchife entière, 
Et de mon cueur les defirs alumej. 

Ainfi le bras de Varcher qui m'entame 
Darde fes traiàtç au plus vif de vojîre ame, 
Vous embrafant de l'ardeur qui me cuyt : 

Afin qu'vn tempSy nous rencontrans enfemble. 
De no'{ moytiej l'vne en Vautre s'aJfembUf 
Soubj lafrefcheur d'vne pareille nuiâ. 



SONET CLXX. 



le vouldroy bien chanter les louanges de celle 
Par laquelle mon heur me fait égal aux dieuxy 
Et par qui le tourment m*efi plaifir gracieux. 
Tant elle ejî douce, honnefie ^ gente damoifelle. 

Mais ie crain que monJîiUe 6* ma voix ne f oit telle 
Qji'il lafault, pour chanter fubget fi précieux. 
Et qu'en tafchant la dire & la loger aux deux, 
le ne face f on bruyt &fa gloire moins belle, 

• Toutesfois le vouloir cefluy la recommande 
» Qui s'enflamme l'efprit d'vne entreprife grande. 
Et vnfoleilfi beau ne peult eftre obfcurcy. 

le veulx doncques chanter fes beaulte\fur ma lyre, 
Et fi f on nom par moy "n'efi ajfq efclercy : 
l'allegeray au moins quelque peu mon martire, 



f 
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SONET CLXXI. 

Qui dejire Jçauoir quelle chofe efl amour. 
Se forme en /on f enfer ^ afin de le comprendrey 
Vn vieillard rigoureux, vn enfant doux & tendre 
Qui cherche enfon dommage vn vtilefeioury 

Vn defir qui nous trompe en attendant vn iour 
Qui emporte no^ iours fans les laijfer reprendre, 
Vn defefpoir certain^ vn incertain prétendre^ 
Qui va toufiours auant & n'a point de retour, 

Vn mefpris de la paix pour auoir de la guerre, 
Vn voler iufqu*au cielfanSfe bouger de terre, 
Vn mourir de chaleur en l'yuer plus extrême, 

Vn efcrirefur l'onde, vn hafiirfur le fable, 
Vn viure defplaifant, vne mort agréable, 
Et pour aymer autruy vouloir mal dfoy mefme. 



SONET CLXXII. 

Vo\ celeftes beaulte\, Dame, rendej aux deux. 
Et aux Grâces rende^ vo^ grâces immortelles, 
Et rende'{ vo'{ vertuj aux neuf doâes pucelles. 
Et aufoleil rende-{ les raij de vo:ç beaux yeux. 

Rende^, dame^ rende-^ voftre ri^ gracieux, 
Et de voftre beau fein les pomettes nouuelles 
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A la mère d* amour, qui lesfeit ainfi belles, 
A fin d'énamourer les hommes & les dieux. 

Rende\ à Cupidonfon arc &fesfagetteSy 
Dont vous rende\fi bien les perfonnes fubgettesj 
Et puis ayant rendu ces diuines beaultej, 

Et toutes ces vertwi d*où vous les auej priffs, 
yous verrej qu'en rendant ces grâces tant exqui/es, 
y ou s vous trouuerej feule auec ro^ eruaulte^. 



SONET CIXXIII. 



Diuin DVTHIER, que le ciel n'a fait naijlre 
Que pour feruir aux affaires des Roys, 
Qjiand à ton lo^ vn auure ieferoys, 
Oy ie te pry, ce que i*y vouldroy mettre. 

Que ton efprit eji tel qu'il fçauroit efire 
Pour en vn temps feruir en mille endroiâ\. 
Et que des plus difficiles deJiroiâ-{, 
Facilement ton efprit fe depefire, 

Vy voudroy mettre auec ta qualité, 
Tes biensy ton heur, ta libéralité. 
Ton caur ouuert, ô» tes mains voluntaires. 

Et ne vouldrois oublier lefçauoir, 
Et la vertu qui d'vn iujie deuoir 
Te fait prifer fur tous lesfecretaires. 
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SONET CLXXIIII. 

Cejft{ mes yeux de plus larmes efpendre, 
Et vous mon caur de plus vous tourmenter, 
Car celle là qui nous fait lamenter 
S'en vient vers moy pitoyable fe rendre. 

Mon mal enfin elle a voulu comprendre, 
Sans le vouloir dauantage augmenter, 
D*vnfi grand bien me venant contenter, 
Qji'impoJJîble de plus grand en attendre. 

Elle m*a dit que mes trauaux pajpq, 
Mon amytié luy tefmoignoyent affe\. 
Et qu'elV vouloit me geter hors de peine, 

Ne Je voulant faire ingrate eftimer: 
Mais qu'il faloit, ains qu*eftre plus humaine, 
Qi^*éiV me congneujl auant que de m*aymer. 



SONET CLXXV. 

le ne diray iamais les caufes de ma peiné. 
Mais trop bien à iamais ie diray que ie fuis 
Le miferable auteur de mes propres ennuys^ 
Caufant moy mefme en moy cette angoijfe inhumaine. 

Mon mal vient de mon bien, & le dueil que ie meine 
Naiji d'vn plaifir parfait, qu* obtenir ie ne puis, 
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Ayant mes panures Jens fi maîement réduits 
Qu'iîjfe meurent de foif auprès de la fonteine. 

Vauoy tant pourfuiuy qu*on m'auoit acordé 
Le bon tour que i'auoy longuement demandé, 
Mais quand ce vint au point que ie le pouuoy prendre, 

le deuins impotent, & ne/çeu^ faire rien^ 
De forte que priuant moy^mefme de mon bien, 
le priuay mon ejpoir pour iamais d'y prétendre, 

SONBT CLXXVI. 

S' amour m'a fait le bien que de luy Ion defire, 
Lors i*ay défait le bien que i*ay receu de luy : 
Et s'il m'a tourmenté d'vn langoureux emiuy. 
Ma langueur feulement Vay pris peine à defcrire, 

AuJJî quand mon Roujfeau enragé de mefdire 
M'a trauaillé l'efprit comme il fait auiourd'huy, 
Vay defcrit ma confiance, 6» Viniure de luy. 
Et c'efi comme i'ay fait ces vers que iefoufpire. 

Selon les pajjions où Cay efiéfubmis. 
Ou bien, ou mal, d'amour, ou de mes ennemys, 
Vay dejcrit chacun iour la caufe toute telle. 

Et c'efi pourquoy, D V THIER, on void dedans ces vers 
Par cy, parla, mefie\ tant d'arguments diuers 
Et que plains defoufpirs, Soufpirs ie les appelle. 

FIN DES SOVSPIRS. 
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